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Face aux superintelligences…

Dans la tourmente des hautes sphères

De l’Impératrice de Therm à Bardioc et ses multiples Incarnations, Perry Rhodan découvre la nature des puissances suprêmes de l’Univers et doit se plier à leur jeu parfois trouble.

 

La résurrection de l’Humanité terrestre

L’Immortel de Délos libère les esprits des Hommes disparus, et les Concepts s’éveillent à leur destinée multidimensionnelle.

 

La fin de l’hégémonie galactique du Concile des Sept

Le Plan de Quatre-Vingts Ans touche à son terme : les tyrans de la Voie Lactée tombent dans le piège tendu par les hypermathématiciens kéloskèrs.

 

Le retour de la Terre – et le retour à la Terre

Sol III retrouve sa place légitime, puis se repeuple avec l’Opération Père Pèlerin.

 

Bardioc, les Sept Puissants et le Pan-Thau-Ra Des aperçus vertigineux sur l’histoire de l’Univers, l’expansion de la vie et de l’intelligence, tandis que se profile une nouvelle mission cruciale pour Perry Rhodan et l’Humanité.

 

Le plus fabuleux vaisseau-monde de tous les temps

Pilotée par l’Immortel de Délos, la construction du Basis prélude à une épopée au-delà de l’imaginable…








CHRONOLOGIE GÉNÉRALE DES ONZE PREMIERS CYCLES1 DE LA SÉRIE PERRY RHODAN ET ACTUALITÉ DU CYCLE EN COURS

De la Troisième Force au Concile des Sept

1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.

1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’humanité terrestre.

1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.

1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.

2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.

2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les Humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.

2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.

2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.

3430-3434 : près d’un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.

3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron y est confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant aussi la destruction de Pluton.

3438-3443 : suite au sabotage de ses convertisseurs hexadim alors qu’il effectue son vol de retour de Gruelfin, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441. Dès leur rentrée dans la Galaxie, Perry Rhodan et ses compagnons découvrent qu’elle a été balayée par une vague d’abrutissement imputable à l’Essaim, un conglomérat stellaire vagabond qui est en train de la traverser. À de rares exceptions près, tous les êtres doués d’intelligence ont été crétinisés et il règne désormais un chaos sans précédent.

Tandis qu’une poignée d’immunisés se regroupent et tentent d’abord de résister, puis de trouver une parade au fléau et éventuellement de contre-attaquer, l’Empire Secret des Cynos commence à faire parler de lui. Ses mystérieux ressortissants finissent par reprendre le contrôle de l’Essaim – car telle était la mission originelle de ce peuple qui a failli tout perdre à cause d’une lamentable erreur dont seuls les Terraniens et leurs alliés ont pu aider à effacer les conséquences dramatiques.

3444 : après bien des incompréhensions et des affrontements en chaîne, les esprits désincarnés des huit Vieux-Mutants projetés dans l’hyperespace durant la Crise de la Seconde Genèse sont enfin conduits à l’intérieur d’une météorite géante regorgeant de semper, un métalloïde à rayonnement quintidimensionnel indispensable à leur survie. Mais l’énorme astéroïde, en réalité un gigantesque vaisseau spatial, s’arrache alors à la croûte du monde dans lequel il était encastré depuis plusieurs siècles. Les Terraniens le suivent jusqu’au Système Brisé, patrie des inquiétants Paramags qui, des dizaines de millénaires plus tôt, se sont lancés tous azimuts dans la recherche de semper à travers la Galaxie en utilisant les fragments de leur planète-mère reconvertis en nefs interstellaires.

Après avoir désamorcé la menace immémoriale que ces créatures faisaient planer sur Sol et ses satellites, Perry Rhodan et ses proches offrent enfin aux Vieux-Mutants un asile durable au sein d’un planétoïde riche en semper, acheminé jusqu’à un secteur isolé et calme de la Voie Lactée.

Décembre 3458 à août 3460 : au nom du mystérieux Concile des Sept, les Larenns annexent la Voie Lactée grâce à leur supériorité technologique et militaire écrasante. Débute une période d’occupation sans précédent, marquée par de révoltantes exactions assimilables à une mise en esclavage. Plus menacée que jamais, la Terre disparaît en empruntant un transmetteur stellaire qui doit la faire resurgir dans la Nébuleuse d’Andromède. Hélas, cette réémersion s’accomplit à l’autre bout de l’Univers, dans le Maelström des Étoiles, une région totalement inconnue où règnent de très violentes turbulences.

Avec le départ de la planète-mère, du Stellarque et de ses proches, l’Empire Solaire cesse définitivement d’exister.

Jusqu’en 3580, l’Arkonide Atlan réussit à soustraire plusieurs milliards de descendants de colons terraniens à la tyrannie des Larenns en les conduisant à un refuge aménagé en secret dans une zone cachée de la Voie Lactée. Face à la dictature qui leur est imposée de l’extérieur, les peuples opprimés se rassemblent en une vaste coalition, l’Alliance des Galactes.

3460 à 3540 : à cinq cents millions d’années-lumière de là, la Terre qui s’est installée en orbite stable autour du soleil Médaillon voit ses habitants peu à peu affligés d’une perte totale des émotions, de la sensibilité et de l’amour du prochain. Le règne de l’aphilie exclut tout ce qui échappe à la raison et à l’instinct.

3540 : les rares immunisés, dont Perry Rhodan, sont condamnés à l’exil et, à bord du Sol, un vaisseau géant multigénérationnel, se lancent sur le chemin de la Galaxie-patrie perdue. Au cours de cette odyssée sans précédent qui dure jusqu’en 3581, plusieurs mystères inhérents au Concile sont élucidés, et un plan qui permettra à moyen terme d’expulser les Larenns commence à se bâtir.

Mais l’heure de la libération est loin d’avoir sonné. La situation critique dans la Voie Lactée et les menaces encourues contraignent très vite le Sol à repartir pour le Maelström des Étoiles. Cette fois, Atlan accompagne son ami de toujours. Hélas, la Terre ne les attend plus à sa place antérieure, car elle a entre-temps plongé dans un gouffre cosmique et disparu avec le système de Médaillon.

3582-3583 : seule une entité énigmatique appelée l’Impératrice de Therm semble disposer de données à son sujet. Pour obtenir ces informations, les passagers du Sol doivent porter assistance à la souveraine en intervenant dans plusieurs conflits qui l’opposent à une puissance rivale. Ce faisant, les Terraniens entrent dans la cour des grands et se voient dès lors impliqués sur le plan des superintelligences qui se partagent l’Univers.

Terrible est le choc lorsqu’enfin, Perry Rhodan et ses compagnons retrouvent leur planète-mère qui a été transférée dans une galaxie encore plus lointaine et est presque totalement dépeuplée. D’inquiétantes créatures étrangères l’occupent et y édifient les bases d’une nouvelle hégémonie : celle de la superintelligence Bardioc, qui assoit son règne par le biais de ses Incarnations et de leurs Petites Majestés. La lutte contre ces adversaires face auxquels l’ex-Stellarque de Sol n’est peut-être pas de taille constitue désormais, pour lui, le principal motif d’action.

Octobre 3583 : dans une station-relais abandonnée de l’ancien Empire Solaire surgit un inquiétant personnage dont le corps semble héberger plusieurs consciences différenciées. C’est le premier Concept, ces êtres en lesquels l’Immortel de Délos réincarne peu à peu les esprits de tous les Humains qu’il a jadis intégrés, au plongeon de la Terre dans le Gouffre, afin de les sauver et de les soustraire à Bardioc.

En parallèle, les Larenns subissent une crise d’approvisionnement énergétique de leurs vaisseaux, tout en luttant contre la résistance larvée qui œuvre pour libérer la Voie Lactée. Le Concept Kershyll Vanne, fusion de surdoués techniques et scientifiques, s’ingénie à rendre leur position encore plus intenable. Il reçoit l’aide inattendue d’un véritable revenant que son corps doit soudain héberger : l’esprit désincarné d’Ernst Ellert, l’Errant de l’Éternité ! Remontant la piste de la Terre disparue, Ellert a été attiré jusqu’au « réservoir psychique » où l’Immortel de Délos abrite les consciences des Humains sauvés avant la chute de la Terre dans le Gouffre. Il a appris le sort de la planète-mère et sait quel plan permettra son repeuplement, une fois qu’elle aura été ramenée à sa place. De retour dans la Voie Lactée, Ellert utilise Kershyll Vanne pour relayer ces informations capitales vers les forces d’opposition au Concile.

Obnubilés par la volonté de survivre, les Larenns suivent à la lettre les instructions des Kéloskèrs, les hypermathématiciens qu’ils croient être leurs alliés. La transformation d’une étoile en trou noir doit leur donner accès vers un refuge supradimensionnel. Mais le processus s’emballe et les Kéloskèrs appellent à l’aide Kershyll Vanne, « l’homme multidimensionnel » en qui, bien à tort, les exécutants du Concile ont toute confiance.

Fin octobre 3583 : talonné par les escadres des Hulkoos, un peuple auxiliaire de Bardioc, le Sol est attiré dans un système stellaire habité par les Varbes, d’étonnantes créatures qui savent contrôler et utiliser les lignes des champs gravitationnels. Les Terraniens découvrent avec curiosité la civilisation de ces êtres amicaux, entièrement conditionnée par leur aptitude naturelle. Mais, très vite, des disparitions se produisent et le poids d’une influence négative se fait sentir.

Atlan et des agents de Rhodan se lancent sur la piste du Mage Lourd, le souverain des Varbes, sans se douter qu’ils vont à nouveau se heurter à l’Incarnation polymorphe Vernoc, et que celle-ci vient de refermer sur les aventuriers du Sol un piège qui doit leur être fatal. En effet, tout est prévu pour que les intrus soient tôt ou tard contraints à se rendre dans le système-mère des Varbes, le Nid Originel, qui abrite le point nodal de leur prodigieux réseau de déplacement. Mais le but des Incarnations de Bardioc n’est pas la perte corps et biens du vaisseau géant. Elles comptent ainsi déterminer quelle est la place de Perry Rhodan dans le jeu des superintelligences. Pour cela, les Solaniens sont précipités dans le rôle des fauteurs de troubles, accusés de provoquer des incidents en cascade dont va résulter l’effondrement de toute la trame gravitationnelle assurant la cohésion de la civilisation des Varbes.

Le Sol devra prendre la fuite in extremis mais, quelques mois plus tard, il réapparaît dans le Nid Originel. Tandis que se déroule un plan d’assistance aux Varbes, Perry Rhodan déploie une ruse qui frise l’audace la plus démente – et réussit à emprisonner les trois Incarnations de Bardioc à bord du navire géant !

Simultanément, dans le système de Médaillon, les premiers Concepts se manifestent et prennent d’abord sous leur contrôle le cerveau lunaire Nathan. Puis ils annoncent la création prochaine, à partir de la planète Goshmo’s Castle, de la future patrie des intellects « absorbés » par l’Immortel lorsque la Terre a plongé dans le Gouffre.

Mars 3584 : dans la lointaine Voie Lactée, d’autres Concepts continuent d’œuvrer aux côtés des résistants du Nouvel Impérium Einsteinien pour le Plan de Quatre-Vingts Ans des Kéloskèrs. Et ils mènent un habile double jeu auprès des Larenns focalisés sur la création du trou noir qui leur ouvrira l’accès salvateur à la bulle Dakkar des Zgmahkones, le plus sûr des refuges – ou ce qu’ils croient comme tel. D’autres acteurs inattendus vont soudain accroître le chaos déjà considérable par leur irruption qui se fera dans le fracas et la brutalité sans que quiconque puisse leur faire obstacle. Il y a des millénaires, les Halutiens avaient failli dévaster totalement la Voie Lactée. Leurs descendants, qui ont fui la dictature du Concile en se réfugiant dans les Nuages de Magellan et sont devenus enragés, y réussiront assurément s’ils livrent l’assaut colossal qu’ils ont prévu. À moins que leurs deux captifs terraniens ne découvrent in extremis un moyen de les ramener à la raison ?

Peu à peu, les peuples opprimés de la Galaxie retrouvent l’espoir de regagner leurs mondes d’origine. Autre perspective tout aussi enthousiasmante, le destin idéal qui attend les Concepts sur Eden II, et que leur révèle l’Immortel dans LA VISION DE PLÉNITUDE…





1. Téléchargez gratuitement via le lien http://newsletter.universpoche.com/pdf/destinee_cosmique.pdf le guide spécial destinée cosmique I (1971–3459) qui présente toute l’action antérieure des neuf premiers cycles de la série PERRY RHODAN.










CHAPITRE PREMIER

Le navire halutien vibra comme s’il était secoué par des mains de titan. Devant Cornor Lerz, les écrans holographiques s’illuminèrent et l’image de son compatriote Croor Ross apparut.

— Posez-vous immédiatement ! ordonna-t-il d’une voix grondante. Sinon, nous ouvrons le feu.

Quelques secondes plus tard, une lumière vive inonda les moniteurs d’observation extérieure. Le Phora trembla de nouveau.

Lerz eut un rire désobligeant.

— Ross ne dispose pas d’un personnel de qualité mais ça, c’est son problème. Il ne peut pas nous faire grand-chose.

Le Phora se plaça en orbite basse autour de Terzrock.

— Pourquoi ne nous éloignons-nous pas davantage de la planète ? demanda Ronald Tekener. Ne devrions-nous pas attendre à quelque distance pendant plusieurs semaines jusqu’à ce que les déportés prisonniers soient redevenus normaux ? Ce qui importe, c’est qu’ils redeviennent des créatures pacifiques.

— Et moi, je pense que vous devriez la fermer, s’irrita Cornor Lerz. Avez-vous oublié que c’est moi, le commandant du Phora ?

— Je ne conteste pas votre autorité, répliqua le Terrien avec son sourire particulier. Puis-je néanmoins m’enquérir des raisons pour lesquelles nous ne nous écartons pas davantage de Terzrock ?

— Nous avons changé nos plans, rétorqua le Halutien, mécontent. Nous allons passer à l’offensive.

— Qu’est-ce que cela signifie ?

— Ça ne vous concerne pas. Maintenant, quittez le central !

Le ton de Cornor Lerz ne tolérait aucune objection. Sans un mot, Tekener se retourna et sortit.

Jennifer Thyron l’attendait dans une salle commune proche. Tous deux réagirent avec surprise quand Erger Darg les rejoignit peu après.

— Ne vous inquiétez pas, mes amis, je désire seulement vous fournir des explications ! jeta le Halutien. Cornor Lerz a ôté son appareil protecteur pendant un bref moment. Il le porte de nouveau mais les conséquences de cette légèreté sont encore perceptibles.

— Qu’a-t-il en tête ? Que veut-il dire quand il affirme qu’il va passer à l’offensive ?

Darg hésita. Les deux Terraniens n’insistèrent pas. Ils savaient que le géant ne parlerait que quand il le désirait.

— Il veut anéantir les forêts de cristaux, expliqua-t-il enfin. C’est pour cela qu’il demeure en orbite. Il va tirer des missiles nucléaires dès que les cristaux se transformeront en brume. Il pense ainsi pouvoir les éliminer définitivement.

— Il sait que nous les croyons intelligents, protesta Jennifer. Il ne peut pas faire ça.

— J’en suis bien conscient, répliqua le colosse à peau sombre. Cornor Lerz a exigé que nous nous taisions tant que le plan n’aura pas été mené à terme.

— Il est donc parfaitement au courant que ce serait un crime de détruire les cristaux.

Erger Darg ne répondit pas à ce reproche.

— Il existe des possibilités moins radicales, dit la jeune femme. Pourquoi ne veut-il pas les isoler sous une cloche d’énergie ?

— C’est trop aléatoire pour lui. De plus, personne ne sait jusqu’où les veines cristallines s’étendent sous le sol.

— Comment souhaite-t-il procéder ? insista Tekener.

— Tandis que le Phora tournera autour de Terzrock, il détermina la position et l’étendue de chaque champ cristallin. Une fois toute la surface de la planète cartographiée, Cornor Lerz frappera. Le croiseur devra rejoindre aussi vite que possible chaque objectif identifié et l’anéantir.

Le plan était simple. Dès que l’éradication aurait commencé, plus rien ne pourrait retenir le commandant.

Tekener fit quelques pas pressés, se retourna et adressa un regard perçant à Erger Darg.

— Combien de temps reste-t-il jusqu’à l’attaque ?

— Quatre heures tout au plus. Sans doute moins.

— Que prévois-tu de faire ? se renseigna Jennifer.

— Les cristaux eux-mêmes doivent nous aider à trouver une solution. Nous n’avons encore effectué aucune tentative de prise de contact.

— D’ici ? Tek, tu te fais des illusions !

— Tu es excitante quand tu te montres ironique, répliqua Ronald avec un sourire. À quoi sert donc le transmetteur de matière ? Quitter le vaisseau ne constitue pas un problème. C’est sur place que ça va un peu se compliquer.

Jennifer poussa un profond soupir.

— Un peu ? Et tu comptes t’y prendre seul ?

Erger Darg intervint :

— Il existe plusieurs stations de transmetteurs sur Terzrock. Je peux vous guider.

Tekener secoua énergiquement la tête.

— Cornor Lerz éprouvera tout de suite des soupçons s’il découvre que vous n’êtes pas à bord. Il ne le faut surtout pas.

— Quelqu’un doit vous aider si vous êtes attaqué par surprise lors de votre arrivée. Je reviendrai aussitôt sur le Phora.

Ronald hésita un court instant.

— Bon, c’est d’accord, dit-il enfin.

— Il vous faut un radiant léger que vous pourrez manier facilement, ajouta le Halutien. Je vous en fournirai un. Par ailleurs, je dois interrompre la liaison de contrôle entre le transmetteur et le poste de commandement de façon à ce qu’aucune alarme ne soit déclenchée. Ce sera le plus difficile.

Une demi-heure plus tard, ils se tenaient dans une salle de transmetteurs du Phora. Tekener portait un paralysateur. C’était la seule arme utilisable par un Terranien qu’Erger Darg avait pu trouver.

Leur opération semblait vouée à l’échec. Si Cornor Lerz détruisait les forêts cristallines, tous les problèmes se résoudraient d’eux-mêmes. Mais ni Jennifer Thyron, ni le Joueur Galactique ne pouvaient mettre de côté leur éthique. Ils refusaient qu’une forme de vie soit consciemment anéantie, même si celle-ci dépassait les facultés de compréhension d’un être humain et ne pouvait même pas être aisément définie comme étant de la vie. En outre, ils avaient pu constater que les cristaux n’étaient pas mal intentionnés envers eux.

Il ne restait plus que trois heures et demie avant la frappe.

Erger Darg entra en premier dans le champ de transport. Tekener le suivit après quelques secondes, finalement imité par sa compagne.

Une fois matérialisés, ils n’avaient fait qu’un seul pas mais déjà, ils se trouvaient face à un Halutien surdimensionné.

— Qu’est-ce qui vous prend de troubler ma tranquillité ? vociféra le colosse de quatre mètres de haut. Je me concentre sur des problèmes scientifiques et philosophiques, et vous osez pénétrer ici ?

Ils avaient abouti dans une grande salle dont il ne restait plus grand-chose d’intact. Les fenêtres étaient brisées et le revêtement pendait du plafond. Le Halutien semblait s’être déchaîné comme un fou furieux.

Le colosse passa à l’attaque. Il ne fut cependant pas suffisamment rapide.

Darg esquiva avec agilité et lui asséna un coup violent sur la nuque avec les deux mains jointes de ses bras d’action. L’agresseur aurait peut-être encore pu résister mais deux rafales paralysantes le mirent totalement hors de combat.

Erger Darg fouilla la demeure et rapporta des fibres d’acier extrêmement denses avec lesquelles il ligota son congénère inconscient.

— Il n’y a personne d’autre ici, déclara-t-il.

La maison s’élevait dans un paysage chaotique de montagnes, au pied d’une falaise dont Tekener estima qu’elle culminait à cinq mille mètres. Elle marquait par ailleurs l’extrémité d’une large gorge parsemée d’énormes blocs de rocher. D’épais buissons envahissaient le terrain devant la demeure.

— Je suis déjà venu dans cette région, dit le Halutien. Il nous faudra quelques minutes de vol avant d’atteindre le champ de cristaux le plus proche.

Ils découvrirent un glisseur dans une annexe, derrière la maison. Erger Darg s’assit aux commandes. Sans un mot, il ignora l’objection de Tekener qui aurait voulu qu’il retourne sur le Phora.

Il ne restait plus que trois heures pour régler un problème auquel les Halutiens n’avaient pas trouvé de solution pendant des années.
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Le champ de cristaux se trouvait sur un terrain plat. Erger Darg se posa entre plusieurs collines.

— Tentez votre chance, dit-il. Je reste ici.

Tekener le regarda avec surprise. Le Halutien craignait que le rayonnement ne l’affecte malgré sa protection.

Les deux Terraniens descendirent. Quand le glisseur s’éleva, ils se tournèrent vers les cristaux. Ils éprouvaient l’étrange sensation d’être observés par d’innombrables yeux. Ronald sentait que leur présence était connue.

— Ils nous voient, chuchota Jennifer.

— J’y vais seul, décida-t-il. Sois prête à intervenir s’il m’arrive quelque chose.

Elle ne souleva aucune objection et s’assit sur une pierre. Elle déposa à côté d’elle le paralysateur que Tekener lui avait remis, la sécurité ôtée.

Il savait comme sa compagne que les Humains ne couraient aucun danger. Ce qu’il ignorait, en revanche, c’était comment ils allaient pouvoir communiquer. Tous ses espoirs reposaient sur une initiative des cristaux, en particulier du maître-cristal à douze facettes censé exister dans chaque champ.

Après avoir cherché en vain durant une demi-heure, Ronald s’arrêta et essaya de se détendre. Sa main droite se serra autour de son activateur cellulaire posé contre sa poitrine.

Pendant plusieurs minutes, rien ne se passa puis, malgré ses paupières fermées, Tekener remarqua un point lumineux.

Il s’avança prudemment et eut bientôt l’impression de se trouver au milieu d’une aura rayonnante. Quand il ouvrit les yeux, il regardait directement le cristal à douze facettes.

Dans un bruit de crépitement, des formations minérales à croissance rapide se refermèrent sur lui jusqu’à ce qu’il ne puisse plus bouger. Il ne se sentait néanmoins pas menacé.

Des arêtes touchèrent ses mains et ses épaules. Quelques secondes plus tard, elles se pressèrent doucement contre ses tempes, et lui conférèrent une vue sur un monde étrange.

Il n’y eut aucune agressivité, aucune menace et aucun combat. L’univers de l’intelligence cristalline était un univers de paix absolue. Tekener voyait maintenant en elle une entité empreinte de philosophie à qui l’affrontement guerrier était totalement étranger.

— Vous avez pourtant multiplié par mille les instincts ataviques des Halutiens, si bien qu’ils sont redevenus les Bestians qu’ils étaient autrefois, dit-il à voix haute.

Une frayeur nettement perceptible émana des cristaux. À leur façon, ils souffraient de renvoyer amplifiées les émotions qu’ils percevaient. Ils étaient conscients de ce qu’ils avaient provoqué sur Terzrock mais ils ne pouvaient rien y changer car il leur manquait une possibilité de contrôler cette faculté.

Le Terranien réalisa la mesure de cette douleur. Il n’avait cependant aucun moyen de leur venir en aide.

— Quelque chose va arriver, annonça-t-il. Les Halutiens vont attaquer pour se libérer de leur asservissement. Ils doivent le faire s’ils veulent survivre et vous, vous devez mettre fin à votre influence si vous aussi, vous voulez continuer à vivre.

Un effroi incommensurable saisit l’intelligence minérale. Tekener comprit qu’elle était vraiment incapable d’agir. Il fut simultanément pris d’une immense inquiétude et crut ne plus pouvoir rester là. Il avait soudain l’impression que le sol tremblait sous ses pieds.

Cornor Lerz avait commencé sa campagne de destruction. Ce ne pouvait être que ça.

Quelques minutes plus tard, il fut détrompé. Ses sens lui parurent pénétrer dans le champ de cristal comme jamais auparavant, et ses facultés de perception s’accrurent.

D’étranges images surgirent devant lui. Il se sentit projeté dans un paysage différent. Il se vit au milieu d’une steppe puis dans les zones glacées des régions polaires et finalement, ce fut comme s’il était emporté par une vague gigantesque qui le rejetait sur une île solitaire.

L’entité lui expliqua qu’elle s’était reliée aux multiples champs de cristaux de Terzrock. Les informations circulaient rapidement autour de la planète, par des voies mystérieuses. Il apprit en même temps que les Halutiens n’avaient pas encore attaqué.

— Il doit y avoir une solution ! cria Tekener.

Tout changea de nouveau. Il était à présent sur un autre monde et un vent glacial lui fouettait le visage. Il se sentait agréablement léger, la pesanteur étant plus faible ici que sur la Terre. Il se trouvait sur la rive d’un torrent qui jaillissait avec furie d’une gorge rocheuse. Les montagnes qui s’élevaient à la verticale se terminaient par un cône aplati. De certaines s’écoulait de la lave ardente.

Contrairement à l’atmosphère, les flots étaient si chauds que des nuages de vapeur se formaient au-dessus de la surface. Ronald repéra quelques étranges toits pointus qui sortaient de l’eau. Plusieurs créatures, qui lui rappelèrent des phoques terrestres, s’approchèrent lentement puis plongèrent. Il vit qu’elles traînaient derrière elles des filets emplis de poissons. Il s’agissait donc d’êtres intelligents.

Curieusement, il savait qu’ils s’appelaient Brindors et que ce monde sombre et froid portait le nom de Nosar. Il était situé à vingt-trois années-lumière de Terzrock.

Quelques individus le remarquèrent sans pour autant se sentir menacés. Ils étaient pacifiques et si indolents que rien ne semblait pouvoir les inciter à une plus grande activité.

Tekener comprit.

À ce moment, il fit de nouveau clair autour de lui. Il était revenu parmi les cristaux. Ceux-ci s’écartèrent de son corps et le libérèrent.

Il retourna rapidement auprès de sa compagne.

— Tu as trouvé ? lui cria Jennifer.

— J’ai trouvé ! Il ne faut pas perdre de temps.

— J’ai déjà envoyé le signal, dit-elle en indiquant son bracelet de communication.

Erger Darg arriva promptement avec son glisseur. Il ne se posa même pas. Les deux Terraniens bondirent dans la machine alors qu’elle flottait encore en l’air. Presque aussitôt, le Halutien fila vers la maison qui abritait le transmetteur.
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Deux colosses de quatre mètres de haut jaillirent alors que le Halutien et les deux Terraniens avaient à peine quitté leur véhicule. Jennifer paralysa l’un d’eux d’une rafale, tandis que l’autre faisait face à Erger Darg.

— Il se débrouillera seul ! Il faut faire vite ! cria Tekener à sa compagne.

Ils s’engouffrèrent dans la maison tandis que les bruits de combat leur parvenaient de l’extérieur. Ils trouvèrent le transmetteur de matière brisé. Les géants n’en avaient laissé qu’un tas de ferraille.

— Nous ne pouvons pas permettre que les cristaux soient détruits ! s’exclama la jeune femme.

Dans une pièce voisine, ils découvrirent un puits antigrav qui menait au sous-sol.

— Peut-être dénicherons-nous un émetteur là-dessous, supposa Ronald.

— Ou d’autres déportés…

— Certainement pas, objecta Tekener. Ils seraient remontés. Aucun d’entre eux ne laisserait échapper l’occasion de se déchaîner.

Ils pénétrèrent dans des locaux qu’ils identifièrent comme des laboratoires. Jennifer découvrit un émetteur avec lequel Ronald put appeler le Phora. Quand le commandant répondit, il ne restait plus que dix minutes avant l’offensive sur les champs de cristaux.

— Cornor Lerz, veuillez bien m’écouter avant de lancer votre attaque, laquelle ne détruira pas seulement une forme d’intelligence précieuse ici sur Terzrock mais vous retransformera en Bestians.

— Vous vous êtes enfui du croiseur, accusa le Halutien avec mépris. Vous êtes à la surface de Terzrock.

— Mais j’ai trouvé une solution ! Je sais maintenant comment votre peuple peut être sauvé sans qu’il faille détruire les cristaux.

— Je ne vois aucun intérêt dans des champs paratroniques, appareils protecteurs ou autres absurdités de cet acabit, rétorqua le colosse de sa voix rugissante. Je veux une solution qui règle le problème une bonne fois pour toutes.

— Ce serait alors la fin de tous les Halutiens !

Cornor Lerz se pencha en avant. On ne voyait plus que ses yeux sur la projection holographique.

— La fin des cristaux ! hurla-t-il. Pas la fin des Halutiens !

— Il faudra bientôt parler uniquement de Bestians et non plus de Halutiens, répliqua Tekener. Des êtres intelligents et pacifiques auront été assassinés alors qu’il y avait une façon simple de régler le problème.

— Vous voulez me tromper.

— Pas du tout. À seulement vingt-trois années-lumière de Terzrock vivent les Brindors, qui sont capables d’absorber le rayonnement agressif des cristaux. Ramenez-en quelques milliers sur Terzrock pour qu’ils refassent des Halutiens les êtres sympathiques que nous connaissons.

Le délai était écoulé. Cornor Lerz ne pouvait pas attendre plus longtemps. Il devait déclencher l’attaque totale sur les cristaux ou y renoncer.

— Vous ne prenez aucun risque, poursuivit le Joueur Galactique. Pourquoi ne voulez-vous pas au moins faire une tentative ? Si ça ne marche pas, vous pourrez toujours attaquer les cristaux un peu plus tard. Mais je sais que vous n’êtes pas homme à détruire aveuglément et à laisser s’enfuir ainsi une chance précieuse.

— C’est bon ! hurla le Halutien. Les cristaux auront leur chance mais il y a un point sur lequel je serai clair, Ronald Tekener. Si votre plan échoue, ce sera aussi fini pour vous.

La transmission holovisuelle fut coupée.

 

[image: * * *]

 

Nosar III, comme la planète géante Terzrock, se situait à une extrémité du Grand Nuage Magellan, là où débutait le fin pont de matière menant au Petit Nuage.

Les Halutiens connaissaient cette planète mais ils ne s’en étaient jamais préoccupés.

— Ça correspond bien au monde dont vous parlez, déclara Cornor Lerz.

Il avait rembarqué Ronald Tekener, Jennifer Thyron et Erger Darg – bien que ce fût à contrecœur pour ce dernier.

Il avait visité Nosar à plusieurs reprises des années plus tôt et se souvenait d’un globe assez froid avec une faible gravitation et un nombre inhabituellement élevé de volcans.

Une carte couverte d’innombrables taches colorées s’afficha sur un écran. Le Terranien vit tout de suite qu’il s’agissait des champs de cristaux disséminés sur Terzrock. La majorité se situait dans la zone tempérée. Il y en avait peu au niveau de l’équateur et aucun aux pôles. Ils avaient manifestement besoin d’une puissance moyenne de rayonnement solaire.

Tekener était surpris par le grand nombre de régions concernées. Les détruire avec des armes atomiques aurait signifié anéantir une immense partie de la surface.

La destination du croiseur était un petit astroport situé dans un secteur libre.

— Maintenant, je comprends, dit Jennifer. Cornor Lerz veut se rendre là-bas car il espère que les Halutiens qui s’y trouvent seront à peu près normaux.

— C’est bien mon avis aussi, confirma Ronald.

Le Phora prit de la hauteur et mit le cap sur le nord. Une gigantesque montagne de neige et de glace apparut bientôt.

L’hologramme d’un Halutien inconnu se stabilisa devant le commandant.

— Nous avons reçu votre message, Phora. Disparaissez !

— Du calme ! jeta Cornor Lerz. Je ne connais maintenant plus aucun lieu sur Terzrock où l’on puisse encore entendre des paroles amicales, mais vous êtes situés relativement loin du plus proche champ de cristaux et il y en a probablement très peu parmi vous qui se comportent comme des Bestians.

Il expliqua ensuite leur plan.

— Vous m’avez l’air raisonnable, admit son interlocuteur. Il est tout à fait possible que vous disiez la vérité. Je ne vous autoriserai néanmoins pas à vous poser chez nous.

— Mettez deux vaisseaux à ma disposition pour que j’aille chercher des Brindors sur Nosar. Cela me suffira.

— Évitez toute autre approche. Nous vous ferons signe.

La liaison s’interrompit.

Cornor Lerz regarda Tekener.

— L’idée était juste, confirma-t-il. Il restait bien quelqu’un qui soit suffisamment loin des cristaux pour qu’on puisse lui parler raisonnablement.

Deux nefs appareillèrent une demi-heure plus tard. Leurs commandants annoncèrent qu’elles accompagneraient le Phora.
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Nosar était un monde froid, de la taille de Mars, avec de vastes étendues d’eau. Les régions polaires étaient largement recouvertes par la glace, si bien que seule la ceinture équatoriale s’offrait comme espace vital aux Brindors. Les volcans sous-marins étaient nombreux dans cette région.

Le Phora avait entamé la procédure d’atterrissage. Les deux autres vaisseaux le suivaient à une centaine de kilomètres de distance.

Ronald Tekener observait les Halutiens. Ils n’avaient plus l’air aussi pacifique, se montraient excités et ne se contrôlaient qu’à grand-peine. Cornor Lerz insista auprès de son équipage : les Brindors devaient être traités avec prudence et délicatesse. Il scruta ensuite le Terranien du regard.

— Satisfait ?

— Je le serai quand nous aurons laissé tous les problèmes derrière nous.

Cornor Lerz quitta le central.

— Ça ne me plaît guère qu’il dirige l’action et que les Halutiens se chargent de tout, dit Jennifer Thyron, inquiète.

— Nous n’avons pas le choix, répliqua Tekener. Nous devons nous en accommoder tant qu’ils ne seront pas redevenus complètement normaux.

Le Phora s’était posé dans une vallée tout en longueur, bornée uniquement par des cônes volcaniques de faible hauteur. La température extérieure atteignait tout juste dix degrés.

Les corps élancés de Brindors étaient visibles sur la représentation holovisuelle. Ils glissaient lentement dans l’eau d’un lac.

— N’auraient-ils vraiment pas vu notre vaisseau ? demanda la Terranienne. Il s’est pourtant posé dans un vacarme d’enfer.

Ronald n’avait aucune réponse. À présent, de grands glisseurs flottaient au-dessus de la surface. Il s’attendait à une réaction lorsque les premiers Brindors furent tirés hors de leur élément par des rayons tracteurs pour être transférés dans des conteneurs, mais les créatures ne tenaient absolument pas compte de ce qui se passait. Certaines d’entre elles déployaient tranquillement un filet de pêche.

Après quelques minutes, plus de quarante indigènes avaient été amenés sur le Phora.

— Ils n’ont aucun ennemi naturel, dit Jennifer. S’ils avaient à se défendre contre qui que ce soit, ils seraient plus vigilants et plus mobiles.

Elle avait à peine fini de parler que le sol s’effondra sous le navire. Des masses de lave jaillirent de la crevasse et engloutirent les béquilles d’atterrissage. Le vaisseau s’inclina lentement sur un flanc.

La correction de position se produisit instantanément. La nef se redressa et se dégagea du terrain trompeur. Un étançon se brisa et disparut dans le sol bouillonnant avant que le Phora ait pris suffisamment d’altitude.

Un des glisseurs de transport se trouvait à l’extérieur, sas grand ouvert. Quatre Brindors y reposaient et observaient le magma en contrebas. Jennifer poussa un cri de frayeur lorsque l’une des créatures plongea dans le vide. Le panneau fut refermé de toute urgence.

Les vaisseaux se retirèrent en orbite mais la mission se poursuivit. Des chaloupes se chargeaient maintenant d’embarquer les Brindors et de les transférer sur les navires.

— Je n’ai jamais rien vu de tel, murmura la jeune femme, absorbée par ses pensées.

— Tu parles des Brindors qui se sont jetés dans la lave ? voulut savoir Tekener.

— Oui. Cela avait l’air d’un acte conscient.

— J’ai aussi eu cette impression.
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La recherche d’autres Brindors se poursuivit sur les côtes d’un archipel. Des milliers de ces créatures paisibles avaient déployé un filet qui paraissait s’étendre jusqu’à l’infini, et attendaient sous l’eau. On voyait nettement que des prédateurs pourchassaient des bancs de petits poissons. Ceux-ci pouvaient fuir à travers les mailles mais leurs poursuivants demeuraient bloqués et n’avaient plus qu’à être éliminés par les indigènes.

Des roches, de la cendre et des masses de lave étaient projetées dans les airs par une chaîne de collines volcaniques et s’abattaient dans l’océan. Les autochtones ne bougeaient toutefois pas. Aucun d’entre eux n’essayait de se mettre en sécurité.

— Ils n’ont aucun instinct de survie, constata Jennifer.

Le magma envahit le proche village et atteignit peu après les Brindors qui pêchaient. Ils continuaient à ignorer ce qui se déroulait autour d’eux.

— Lorsque les cristaux m’ont donné une vision de ce monde, je me souviens d’avoir capté une pensée sur une divinité du feu, toute puissante, murmura pensivement Tekener. Peut-être est-ce pour les Brindors une sorte d’accomplissement quand ils sont engloutis par la lave.

— Ils ont néanmoins besoin d’une aide urgente. Un peu d’agressivité transmise par les cristaux de Terzrock ne leur ferait pas de mal.

— Il doit exister un lien entre eux. Je me demande cependant comment les cristaux connaissent l’existence des Brindors. Une forme de télépathie ?
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— Nous avons quatre mille Brindors à bord, déclara Cornor Lerz. Les deux autres croiseurs ont pu en embarquer dix mille chacun. Cela suffit. Nous retournons sur Terzrock.

— Y a-t-il eu des pertes ? demanda Jennifer Thyron.

— Un Brindor est mort. Bakor Tars est en train de l’examiner.

— Le technicien hexadim ?

— C’est un scientifique extraordinairement polyvalent et il s’y connaît en exomédecine autant qu’en technologie 6-D. Allez le voir si cela vous intéresse. Il est à l’infirmerie.

Les deux Terraniens montèrent le long d’un puits antigrav et trouvèrent Bakor Tars dans un laboratoire. Une vitre de sécurité les en séparait. Il était occupé à étudier le cerveau d’un Brindor.

— Veuillez rester où vous êtes, retentit sa voix. Je ne sais encore rien des microorganismes propres à ces êtres. Ils sont inoffensifs pour nous mais pour vous, je l’ignore.

— Pouvez-vous déjà nous dire quelque chose sur ces créatures ?

— Certainement. Au vu de la structure et de la taille du cerveau, nous avons affaire à un peuple très intelligent.

— Je n’ai pas eu l’impression que les Brindors se sont comportés de façon particulièrement intelligente quand nous les avons récupérés, répliqua Jennifer.

Pour la première fois, le Halutien tourna son regard dans leur direction.

— Et qu’est-ce qu’un comportement intelligent ?

La Terranienne ne trouva aucune réponse satisfaisante à cette question et ne reprit la parole qu’après un moment, hésitante.

— Je veux dire qu’ils n’ont pas du tout remarqué notre présence.

— Je crois que vous jugez mal les Brindors et leur mode de vie, déclara Bakor Tars. Ils n’ont pas réagi car leur attention était tournée ailleurs.

— Où donc ?

— Vers la résolution d’un problème, par exemple. Les Brindors sont des penseurs. Nous les considérons comme lents car nous les jugeons uniquement sur leur apparence extérieure. Personne ne peut toutefois dire ce qui s’est joué dans leur tête quand nous les avons pêchés. Je crois qu’ils étaient trop profondément enfoncés dans leurs pensées et qu’ils n’ont même pas réalisé ce qui leur arrivait.

— La lave ardente les a-t-elle au moins arrachés à leurs réflexions ? demanda Tekener.

— Que savons-nous au juste sur eux ? médita le Halutien. Nous ne pourrons rien affirmer tant que nous n’aurons pas réussi à communiquer.
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Une bonne heure plus tard, les deux Terraniens pénétrèrent dans l’un des vastes hangars, qui avait été dépouillé de son équipement. Depuis une passerelle, ils pouvaient voir un millier de Brindors évoluer dans l’eau. Les corps gris-brun se massaient les uns contre les autres.

Deux Halutiens les survolaient avec une plateforme antigrav. Ils posèrent des senseurs sur quelques individus pour effectuer une mesure des échanges électriques dans le cerveau. Les créatures continuaient à les ignorer complètement.

Bakor Tars participait aux examens. Quand il aperçut les deux Terraniens, il monta les rejoindre.

— Les Brindors pensent, les informat-il. Nous n’avons pas pu déterminer à quoi, mais il ne fait aucun doute qu’ils sont profondément plongés dans leurs réflexions.

— Ce n’est pas très grave, sourit Jennifer.

— Si, parce qu’ils ne font que ça. Les Brindors sont menacés dans leur existence. En étudiant le mort, j’ai découvert que les organes ont dangereusement régressé. Ils vont mourir s’ils continuent à vivre de cette façon.

Tekener siffla doucement entre ses dents.

— Serait-il possible que…

Bakor Tars l’interrompit.

— Je pense qu’un lien mental étroit unit les cristaux de Terzrock et les Brindors. Ceux-ci semblent avoir compris qu’ils ne peuvent pas survivre seuls mais qu’ils ont besoin de l’aide des cristaux. J’affirme même qu’ils sont responsables des pulsions agressives dont nous, les Halutiens, sommes victimes. Ces êtres ont influencé les événements de manière à résoudre leur problème.

Il redescendit avec sa plateforme antigrav.

— Ce serait monstrueux, commenta Jennifer. Cela voudrait dire finalement que récemment, nous n’avons pas pu faire un pas sans être directement ou indirectement pilotés par les Brindors.

— Nous ne serions alors que des pions dans un plan qui marche à la perfection, soupira Tekener.

Il jeta un coup d’œil sur les habitants de Nosar, se demandant s’il avait bien tout saisi. Qui pouvait comprendre en si peu de temps ce qui se jouait dans leurs cerveaux ? Peut-être ne saurait-on jamais en détail comment s’articulait le plan complexe de ces créatures.
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Quelques heures plus tard, le Phora se posa dans une vaste plaine de l’hémisphère sud de Terzrock, un endroit au climat tempéré. Un gigantesque champ de cristaux s’étendait là, dont certains s’élevaient à plus de cent mètres.

Les deux Terraniens quittèrent le vaisseau avec un glisseur pour observer à distance le délicat travail des Halutiens.

Les Brindors étaient habitués à une pesanteur de zéro virgule soixante-neuf g mais ils vivaient la majeure partie de leur temps dans l’eau, ce qui signifiait qu’ils devaient absolument être ménagés. La gravité sur Terzrock était plus de trois fois supérieure à celle qu’ils connaissaient. Elle devait être en grande partie neutralisée. La pression atmosphérique était aussi plus élevée que sur Nosar, nécessitant l’édification d’un champ de force, lequel servait également à augmenter le taux d’humidité.

Il fallait du temps aux Halutiens pour produire de telles conditions d’existence.

Au bout de trois heures, plusieurs croiseurs se positionnèrent en altitude au-dessus du Phora.

— Si Ross découvre ce qui se trame ici, il passera à l’attaque, soupçonna Jennifer. Je crains que le bal ne commence bientôt.
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Entre-temps, les Halutiens avaient apporté plus de mille Brindors dans la zone proche du maître-cristal.

Tekener décrivait des cercles avec son glisseur au-dessus du dôme d’énergie.

Quelques créatures s’animèrent enfin et se mirent à ramper avec des mouvements saccadés. Leur activité eut l’effet d’un signal sur les autres. En quelques minutes se forma une grappe de corps entortillés.

— C’était donc exact, dit Ronald, soulagé. Les cristaux absorbent les pensées pacifiques des Brindors et les relaient sous forme concentrée aux Halutiens.

— Ce n’est pas encore prouvé, intervint Jennifer.

— C’est pourtant bien ainsi que ça se passe. Les Halutiens redeviennent calmes et raisonnables, et les Brindors reçoivent enfin en échange les impulsions stimulantes nécessaires à leur survie.

Tekener se posa. Cornor Lerz s’approcha du glisseur. Jamais les deux Terraniens ne l’avaient vu aussi équilibré. Le colosse se mit à rire.

— C’était bien ça la solution. Je ne pourrais plus anéantir les champs de cristaux, même si je le désirais. Il reste toutefois un problème : comment amener Croor Ross ici ? Nous devons le pacifier si nous voulons convaincre ses adeptes. J’ai reçu un message selon lequel il se trouve dans un laboratoire d’armement, à l’est.

Les Brindors furent ramenés sur le Phora. Des croiseurs survolèrent à plusieurs reprises la région mais n’attaquèrent pas.

La journée touchait à sa fin quand les Terraniens revinrent à bord. Cornor Lerz appareilla peu après.

Ce ne fut qu’un vol bref puis le Phora se posa de nouveau.

À quatre cents mètres seulement se dressait un bâtiment allongé avec deux annexes. Il était implanté sur la rive d’un lac parsemé de nombreuses îles rocheuses. Sur la berge opposée s’élevait une haute falaise verticale.

Un groupe de Halutiens se précipita vers l’édifice principal.

— Pourquoi n’arrosent-ils pas tout simplement le laboratoire avec des rayons paralysants ? demanda Jennifer Thyron. Cornor Lerz pourrait mettre d’un coup tous les adversaires hors de combat.

— Il est possible qu’un dispositif de défense automatique érige un écran protecteur et plus personne ne pourrait alors passer.

— Naturellement, soupira-t-elle. Tu as raison, Tek.

— Comme si tu l’ignorais, sourit-il. Tu savais parfaitement que le Phora ne pouvait pas tirer.

Ils virent Cornor Lerz et une troupe d’assaut s’engouffrer dans le bâtiment, laissant sur le sol plusieurs Halutiens géants.

Des combats eurent lieu quelques minutes plus tard. Des salves thermiques firent voler les fenêtres en éclat depuis l’intérieur, incendiant quelques arbres. Une violente explosion ébranla peu après l’aile occidentale de l’édifice.

Ensuite, Cornor Lerz sortit et agita les bras.

— C’est fini, constata Jennifer.








CHAPITRE II

Cinq mois plus tard, début octobre 3584, Terzrock avait retrouvé son calme d’avant la catastrophe, et une vie active se développait sur Nosar.

Ronald Tekener et Jennifer Thyron essayaient d’inciter les Halutiens à venir en aide au Nouvel Impérium Einsteinien, aux autres Humains et à la Coalition pour la Dignité des Peuples Galactiques. Leurs efforts finirent par payer et au fil des mois, un premier plan prit forme.

Finalement, Cornor Lerz put équiper cent douze vaisseaux dotés d’un équipage qualifié. Cette flotte devait prendre contact avec le N.I.E. et se placer sous le commandement de la CoDiPG.

Mais pour les deux Terraniens, un vol vers la Voie Lactée signifiait l’explosion de leurs activateurs cellulaires.
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C’est en proie à la curiosité que Ronald Tekener et Jennifer Thyron pénétrèrent dans la maison où habitait Cornor Lerz.

Le maître des lieux conduisit ses invités dans un salon.

— Nous partons après-demain, déclara-t-il. Reste à savoir si vous voulez venir.

— Vous savez que cela nous est impossible, soupira le Terranien.

— Plus maintenant, intervint Croor Ross, qui était arrivé peu avant eux. Nous nous sommes longuement penchés sur la question et nous croyons avoir trouvé une solution. En outre subsiste la possibilité que le rayonnement destructeur n’existe plus. Vous nous avez beaucoup parlé des activités du N.I.E. et de la CoDiPG, aussi pouvons-nous nous attendre à ce que quelques émetteurs aient déjà été détruits. Ils ne vont pas laisser les porteurs d’activateurs être soumis à un tel danger sur la durée.

— Je ne veux pas m’en remettre seulement à la chance, grimaça Tekener. Mais quelle est la solution que vous avez citée ?

— Une niche temporelle, déclara Cornor Lerz en fixant le Terranien avec attention.

— Il s’agit d’un champ paratronique spécial capable d’élever la constante spatiotemporelle et de créer un autre flux temporel dans l’espace qu’il englobe, expliqua le second Halutien.

— Comme le champ de confluence antitemporelle que Perry Rhodan avait utilisé pour protéger le Système Solaire en 3430 ? s’enquit Ronald.

— Oui, confirma Lerz. Il n’aura cependant pas à être aussi puissant. Il suffira que les activateurs cellulaires qui y sont enfermés soient décalés de quelques secondes dans l’avenir.

Tekener hocha la tête avec hésitation. Un tel dispositif pouvait isoler efficacement les précieux appareils du rayonnement destructeur. Seulement, il les isolerait aussi de leurs détenteurs, et le processus de dégradation physique s’engagerait après soixante-deux heures. Cela l’obligerait ainsi que Jennifer à se rendre régulièrement dans la niche temporelle.

— Vous m’accompagnerez sur le Torgorth, déclara Croor Ross. Nous avons équipé quatre grandes pièces avec tout le confort nécessaire pour vous.
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Le Torgorth mesurait cent mètres de diamètre. À bord se trouvaient cent soixante Halutiens et les deux Terraniens. Il était prévu que le vaisseau opère d’abord aux limites de la Voie Lactée et ne s’y engage que s’il pouvait espérer de fortes chances de succès.

Après plusieurs heures en position d’attente, des messages arrivèrent des autres croiseurs. Cornor Lerz annonçait que tout se déroulait selon le plan. Il n’avait pour l’instant rencontré aucun Larenn.

— Nous avons localisé un émetteur du rayonnement destructeur, répondit Ross. Nous pénétrons dans la Galaxie pour le détruire.

Tandis que le Torgorth prenait de la vitesse, les deux Terraniens se rendirent dans la cabine proche de la coque qui était équipée pour générer la niche temporelle. Ils ôtèrent leurs activateurs cellulaires et les déposèrent sur un socle. Ils activèrent ensuite le dispositif, isolant ainsi les précieux appareils du continuum normal.

Quand ils revinrent dans le poste de commandement, le Torgorth se dirigeait en vol infraluminique vers un petit soleil rouge doté de deux planètes. Un écho clignotant sur l’écran de détection révélait la position de l’émetteur.

— Ce rayonnement qui vise spécifiquement les activateurs cellulaires est l’un des trucs les plus vicieux que les Larenns aient jamais concoctés, pesta Jennifer.

Le satellite extérieur se rapprochait. L’objectif se situait sur un plateau au niveau de l’équateur. Après avoir constaté que ce globe froid et inhospitalier était inhabité, le commandant donna l’ordre d’ouvrir le feu.

L’écho disparut peu après du moniteur.

Croor Ross se tourna vers Tekener, manifestement satisfait de lui-même. Il indiqua les écrans des capteurs.

— Aucun autre émetteur dans un rayon de cent années-lumière, annonça-t-il. Pas de danger pour vous, donc.

— Détection ! signala quelqu’un à ce moment. Trois croiseurs C.E.V.

— Nous attaquons ! décida Ross. Après tout, nous sommes ici pour montrer aux Larenns qu’ils n’ont rien à faire dans cette galaxie.

— Ce serait trop risqué sans le reste des vaisseaux, intervint Ronald.

— Nous ne pouvons pas nous réfugier sous la couverture antidétection du soleil, il est trop tard pour cela.

Dans les yeux du Halutien brillait de nouveau un feu sauvage. Il hurla ses ordres. Le Torgorth abandonna l’orbite de la planète.

Il était temps d’enfiler les spatiandres. Tekener et Thyron quittèrent le central et gagnèrent par un puits antigrav le pont où se situaient leurs quartiers.

— Seul contre trois croiseurs C.E.V., ça ne peut pas bien se passer, commenta amèrement la psychologue.

— Le vaisseau se déplace actuellement trop lentement pour espérer fuir, répliqua Ronald. Ross ne peut pas agir autrement.

— Tu as probablement raison…

Ils enfilèrent prestement leurs spatiandres et en testèrent toutes les fonctions.

Ils étaient sur le chemin du retour lorsque le Torgorth fut ébranlé par une terrible secousse. D’autres impacts se firent sentir avant qu’ils n’arrivent au central. Le panneau d’accès coulissa difficilement. Les témoins d’avertissement clignotaient tous quand ils entrèrent. Y compris au poste de tir.

Il y eut de nouveau une violente explosion. Le vaisseau sembla se cabrer. Les deux Terraniens furent projetés dans tous les sens comme des poupées de chiffon. Ils perdirent connaissance en heurtant un obstacle.
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Le Torgorth n’était plus qu’une épave. Un message de détresse fut envoyé à la flotte.

— Aux chaloupes ! ordonna Ross. Nous abandonnons le navire.

Sur les quelques retransmissions holographiques encore actives, il pouvait voir que les croiseurs C.E.V. se retiraient. Les Larenns ne se fatiguaient même pas à donner le coup de grâce aux vaincus.

— Aucune des chaloupes n’est opérationnelle ! cria quelqu’un. Si nous quittons le Torgorth, ce sera uniquement avec nos spatiandres !

— Quelles sont nos pertes ?

— Trente et un morts, douze blessés.

Des incendies faisaient rage dans plusieurs sections du navire. Et l’énergie disponible baissait inexorablement, les derniers générateurs étaient proches de l’effondrement.

— Le Kraghat arrive ! signala quelqu’un.

— Nous abandonnons le vaisseau. Tout le monde dehors !
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À son réveil, Ronald Tekener ne reconnut pas tout de suite où il était. Il reposait sur le ventre, son spatiandre fermé, et son état de conscience oscillait entre le rêve et la réalité.

Il lui manquait quelque chose.

Sa tête lui faisait mal et l’hébétude subsistait. Dans un premier temps, il craignit que son activateur cellulaire ait été endommagé. Il ne sentait pas ses impulsions familières.

Il comprit brusquement : il ne l’avait pas sur lui !

Puis il se rappela que l’objet dont dépendait sa vie était à l’abri dans la niche temporelle. Près de celui de Jennifer. Le soulagement lui ôta un peu du poids qui l’accablait.

La voix de sa compagne retentit dans son casque :

— Tek, ça va ?

— Je me sens comme une sardine en boîte. Je peux à peine bouger.

— Ton générateur antigrav doit être tombé en panne.

Péniblement, il se retourna sur le dos.

La jeune femme avait déjà ouvert son spatiandre. Il lui sembla qu’elle était inhabituellement pâle. Ils se trouvaient dans un hangar où étaient parquées plusieurs chaloupes.

— Qu’est-ce que tu as ? demanda-t-il.

— Je vais te procurer un nouveau générateur antigrav, dit-elle sans répondre à sa question. Je reviens tout de suite.

Cela ne lui prit pas très longtemps. Dès qu’elle fut de retour, elle ouvrit la tenue de Tekener et posa l’appareil sur sa poitrine.

Une bosse ensanglantée ornait le front de la psychologue. Elle y passa nerveusement le bout de ses doigts et eut un sursaut de douleur.

— Ça ne va pas ? demanda Ronald.

— Non.

— Pourquoi ne reprends-tu pas ton activateur cellulaire ? Nous sommes-nous enfoncés trop profondément dans la Galaxie ?

Elle secoua la tête.

— Nous avons quitté la Voie Lactée. Nous nous trouvons à bord du Kraghat, le Torgorth n’est plus qu’une épave… Tek, nos activateurs cellulaires sont restés là-bas. Les Halutiens ont oublié de les emporter en nous récupérant !
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Le chronographe indiquait le 12 octobre 3584.

Julian Tifflor avait l’impression que le temps lui filait entre les doigts. Il regarda par la fenêtre de son bureau la métropole qu’était Sol-Town. La Gaïavision avait diffusé sur la situation politique dans la Voie Lactée un rapport alarmant, qui était plutôt proche de la réalité. Les journalistes savaient que les Larenns étaient plongés dans une crise énergétique et ils en avaient tiré une série de conclusions incontestables.

Il se demandait s’il était judicieux d’informer davantage le public. L’opération Pères Pèlerins ne pourrait marcher que si les Humains de Gaïa y participaient de leur plein gré. Beaucoup d’entre eux étaient nés sur cette planète et n’étaient pas prêts – ou pas encore prêts – à la quitter.

Lui-même devrait rester là. Le rayonnement destructeur qui s’étendait à toute la Galaxie l’y obligeait. Mais cela ne signifiait-il pas qu’il devait envoyer les habitants du N.I.E. dans un environnement nouveau et hostile tandis que lui-même demeurerait sous la protection du nuage sombre ?

Celui qui veut guider l’Humanité doit en prendre la tête, pensait Tifflor.

Il se tenait à la fenêtre quand son secrétaire entra et lui remit un message de Mutoghmann Scerp. Celui-ci se plaignait amèrement du comportement des Halutiens. Ils avaient aveuglément agressé un monde de la CoDiPG.

Julian laissa retomber le plastofeuillet, abasourdi. Il ne pouvait pas croire à pareille nouvelle. Il reprit toutefois l’étude des détails.

Vingt navires halutiens avaient attaqué la planète Sounderman et détruit deux croiseurs sur un chantier. La base elle-même, située sous les décombres d’une ville rasée par les Larenns, avait été épargnée, de même que la station hypercom.

Mutoghmann Scerp assurait que les Halutiens s’étaient abattus sur ce monde sans le moindre avertissement.

— Qu’est-ce que cela veut dire ? demanda Tifflor à son secrétaire. Cela ne cadre pas avec les Halutiens, ils se comportent autrement. Il faut enquêter sur cette affaire.

— Voulez-vous envoyer une mission ?

— Ce ne sera pas nécessaire. Nous avons Harno.

— … qui est complètement épuisé.

— Harno est notre seule chance de découvrir rapidement ce qui s’est passé. Peut-être les Halutiens sont-ils vraiment revenus et ont-ils été victimes d’une méprise. Qui peut le dire ?
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— Encore quarante-deux heures, dit Jennifer Thyron, accablée. Il ne nous reste que quarante-deux heures.

Ronald Tekener tressaillit. Il devait remettre la main sur les activateurs cellulaires dans ce laps de temps, sinon son âge véritable le rattraperait rapidement et il mourrait. Sa compagne portait l’appareil depuis moins longtemps mais, ayant été soumise à ses effets pendant plus de huit jours, elle subirait le même sort.

— Qui est le commandant du Kraghat ? s’enquit-il.

— Cortan Vorr. J’ai déjà essayé de le persuader mais il ne réagit pas.

— Qu’avons-nous à perdre ? répliqua-t-il, acerbe.

Ils pénétrèrent dans le central deux minutes plus tard. Le Halutien se propulsa hors de son siège et fit quelques pas dans leur direction. Ses yeux lançaient des éclairs.

— Je ne peux pas m’occuper de vous ! écuma-t-il. Il y a plus important à faire.

Tekener l’étudia un instant.

— Vous sentez que vous êtes sur le point de perdre à nouveau le contrôle de vous-même, n’est-ce pas ? Je le vois en vous. Vous savez pourtant que ce serait une erreur de vous abandonner à ces pulsions destructrices, mais vous êtes comme un drogué. Vous aimeriez vous déchaîner encore une fois. Cela vous soulagerait. C’est bien cela ?

— Disparaissez !

— Vous nous refusez votre aide ? demanda Jennifer. J’exige de parler à Cornor…

— Vous n’avez besoin d’aucune aide !

— Nos activateurs cellulaires sont restés sur le Torgorth, dit Tekener. Si nous ne les récupérons pas dans les quarante-deux heures, nous mourrons tous les deux.

Le Halutien laissa échapper un grondement sourd.

— Le Torgorth n’est plus qu’une épave. Où étaient les activateurs ?

— Dans un secteur sécurisé, près de la coque.

Cortan Vorr leva ses bras supérieurs.

— Comprenez bien que le vaisseau n’est plus qu’un amas de ferraille. Il n’y a plus rien à sauver. Je l’ai vu de mes propres yeux.

— Vous nous condamnez à mort ?

— Pas moi ! Si vous cherchez un responsable, adressez-vous à Croor Ross. Il a attaqué ces croiseurs C.E.V. alors qu’il était en infériorité.

— Mais vous avez la possibilité de nous aider, insista Jennifer.

— Si vous pouvez persuader Ross de vous accompagner, prenez une des chaloupes, déclara Cortan Vorr à contrecœur.
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L’affichage holovisuel devant Tifflor montrait un résumé de la situation. Un peu plus tôt, Harno avait présenté sur sa surface sphérique une image de l’escadre halutienne. Il avait atteint un tel degré de fatigue qu’il aurait besoin d’une longue période de repos. Cependant, la reproduction parfaitement nette avait permis aux positroniques d’en exploiter chaque détail. Les coordonnées de la flotte avaient pu être déterminées à partir de l’arrière-plan stellaire.

À la surprise de Julian, il y avait une centaine de vaisseaux. Bien plus que supposé.

— Informez Mutoghmann Scerp ! ordonna-t-il à son secrétaire. De surcroît, Anson Argyris doit se rendre sur place. Je veux qu’il prenne contact avec les Halutiens.

Pour lui, ces derniers constituaient un problème non négligeable. S’ils suivaient leur propre politique dans la Galaxie, ils pourraient perturber sensiblement le plan dirigé contre les Larenns. D’un autre côté, cent navires halutiens représentaient une force de frappe à laquelle il ne pouvait pas renoncer.

Il maudit le fait qu’en tant que porteur d’activateur cellulaire, il ne pouvait pas quitter le Poing de Provcon.
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Le temps semblait se précipiter. Il ne leur restait plus que dix heures. Il en faudrait déjà la moitié à Croor Ross pour rejoindre l’épave du Torgorth. Ils en auraient finalement très peu pour la recherche proprement dite des activateurs cellulaires, d’autant plus que le vaisseau n’était plus qu’un amas de métal tordu.

Ronald Tekener s’était chargé de la détection et des communications de la chaloupe. Consterné, il fixa un écho qui s’approchait lentement de leur objectif.

— Un croiseur C.E.V. Les Larenns reviennent également.

— Auraient-ils repéré le champ temporel ? demanda Jennifer.

— C’est possible.

— Une multitude de débris dérivent dans l’espace, rugit le Halutien. C’est notre seule chance. Je vais vous éjecter et changer immédiatement de cap.

— C’est plutôt risqué, fit remarquer la Terranienne.

— Moins que de demeurer ici à attendre que les Larenns repartent, dit Tekener.

— Tu as raison.

— Je vais me camoufler dans une couverture de survie métallique, proposa-t-il. L’écho ne se différenciera pas des fragments alentour.

Une demi-heure plus tard, il était prêt. Il se manifesta depuis le sas principal alors que la chaloupe n’était plus qu’à quelques minutes-lumière de ce qui subsistait du Torgorth.

Le petit vaisseau retomba finalement dans l’espace normal après son vol supraluminique et se précipita vers l’épave et les croiseurs C.E.V. Croor Ross décéléra au maximum de puissance.

— Attention ! retentit la voix de Jennifer dans les écouteurs de Tekener. Compte à rebours !

À zéro, Ronald se propulsa hors du sas et fila droit vers le Torgorth.

Des minutes angoissantes s’écoulèrent, durant lesquelles il craignit constamment d’être frappé par un rayon d’énergie mortel.

Il dépassa les premiers gros débris. Prudemment, il se ralentit par une faible poussée de son propulseur dorsal.

Le croiseur C.E.V. se trouvait quelque part à distance. Les Larenns avaient-ils essayé d’abattre la chaloupe ? Tekener l’ignorait. Il n’aurait de toute façon pas pu voir grand-chose à l’œil nu.

Il réduisit encore sa vitesse. Une faible dépense d’énergie était inévitable. Il pouvait seulement espérer que personne à bord du bâtiment ennemi ne s’intéressait à de si petites variations.

L’épave surgit des ténèbres bien trop brusquement, et il percuta une surface métallique. Il redouta un bref instant d’avoir déchiré son spatiandre sur les arêtes tranchantes mais il avait eu de la chance. Il trouva un appui et, peu après, il se glissa par une brèche à l’intérieur de la nef détruite.

Il restait encore quatre heures et quarante minutes avant qu’il ne se mette à vieillir rapidement.

Il ne savait pas si les Larenns avaient repéré les activateurs et s’ils cherchaient à se rapprocher. Cette menace pesait toutefois constamment sur lui.

Il gardait son projecteur éteint pour ne pas trahir sa présence par un reflet lumineux. Il avança lentement, tâtonnant devant lui, jusqu’à ce qu’il trouve un endroit où s’orienter : un vantail frappé d’une inscription précisant qu’il s’agissait d’un hangar.

Un gigantesque pan de la coque manquait. Comme il n’y avait rien dans ce secteur du vaisseau, il ne lui resta rien d’autre à faire que de se propulser dans le vide et de chercher une deuxième brèche.

Encore deux heures…

Cette fois, Tekener rentra par un hangar avec deux chaloupes à moitié calcinées. Les activateurs cellulaires étaient situés dans une chambre voisine.

Il atteignit le panneau d’accès. Il eut du mal à l’ouvrir manuellement mais finalement, il réussit à le faire coulisser. Il alluma son projecteur.

La première chose qu’il constata était que le champ temporel n’existait plus. Il vit ensuite l’énorme trou dans la coque du Torgorth. Les battements de son cœur s’emballèrent. Le pinceau lumineux de son projecteur balaya les bords de l’ouverture, se hasarda en tremblant à l’intérieur du local puis se fixa sur l’endroit où les deux activateurs cellulaires devaient se trouver.

Ils étaient là.

Et pourtant, depuis des heures, ils étaient soumis au rayonnement destructeur des Larenns…
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— Un croiseur sphérique de construction terranienne s’approche de nous, annonça le commandant du Tarah, le vaisseau halutien qui s’était enfoncé le plus loin dans la Galaxie. Il se déplace à vitesse infraluminique et ne dissimule pas sa présence… Contact hypercom ! C’est un navire de la CoDiPG. À bord se trouve un plénipotentiaire, le Néo-Arkonide Mutoghmann Scerp.

— Amenez-le moi ! décida Cornor Lerz.

Il coupa la liaison et se tourna de nouveau vers ses propres officiers et les responsables des nefs avec lesquels il était en conférence.

— Vous avez entendu. Veuillez regagner vos vaisseaux et arrangez-vous pour qu’il ne se produise pas d’incidents regrettables.

Le plus important pour lui, maintenant, était qu’il ne vienne à personne l’idée de prendre le croiseur galacte sous son feu. Les membres d’équipage n’étaient pas tous fiables à cet égard. Des échauffourées avaient été signalées sur quelques unités.

L’agitation régnait dans le central. L’un des officiers balançait son corps d’avant en arrière. Cornor Lerz lui lança un regard acéré.

— Maîtrisez-vous ! Le temps où chacun pouvait se déchaîner est passé. Je ne tolèrerai aucun acte de violence à bord.

L’interpellé se calma.

— Désolé, Cornor Lerz, dit-il. Ça n’arrivera plus.

Une chaloupe fut accueillie peu après. Le commandant du Tarah et le Néo-Arkonide se dirigèrent aussitôt vers la salle de réunion.

Cornor Lerz les y précéda, accompagné de trois de ses gens.

Mutoghmann Scerp était jeune mais son expression indiquait qu’il possédait une grande expérience. C’était un individu que les Halutiens accepteraient sans réserve comme représentant du CoDiPG.

— Vous avez eu quelques difficultés, dit le visiteur. Les avez-vous surmontées ?

Cornor Lerz savait qu’il n’avait pas besoin de fournir d’explications approfondies. Le Galacte semblait se douter que le peuple halutien était confronté à une crise exceptionnelle.

— Nous avons la situation en main, répondit-il. Il ne se produira plus d’attaques intempestives. Dès maintenant, nous harmoniserons toutes les actions et les exécuterons de manière précise.

— Un deuxième vaisseau terranien approche, signala un officier des communications. Il vient de Gaïa. Anson Argyris se trouve à bord. C’est Julian Tifflor qui l’envoie.

— Faites en sorte qu’il soit auprès de nous le plus vite possible, dit Cornor Lerz, réjoui.
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Ronald Tekener fixait les deux activateurs cellulaires qui reposaient sans protection sur leur support. Ils étaient intacts alors qu’ils auraient dû exploser depuis longtemps.

Pour le porteur d’un tel objet, la mort est quelque chose d’infiniment lointain. Il assiste au vieillissement puis au décès des autres sans être lui-même concerné. Il était d’autant plus pénible pour Tekener de voir sa vie théoriquement éternelle approcher de sa fin.

Il n’osait cependant pas s’emparer des appareils ovoïdes. Il craignait soudain une surprise de dernière minute.

Son regard glissa sur les bords de la brèche. Les activateurs cellulaires n’étaient-ils intacts qu’en apparence ? Leur mécanisme avait-il été irrémédiablement endommagé ?

Ou se pouvait-il que ce secteur spatial n’ait pas été affecté par le rayonnement des Larenns ?

L’espoir qui était revenu s’éteignit quand Tekener se remémora le croiseur C.E.V. à proximité. Chacune de ces unités était susceptible d’émettre l’onde cytomimétique.

Il croyait sentir le vieillissement commencer bien qu’il lui restât encore trente minutes.

— Ils ont cessé de diffuser le rayonnement, murmura-t-il. Ce doit être ça.

Il tendit enfin la main vers son activateur cellulaire. Il toucha prudemment l’appareil puis ses doigts se refermèrent dessus.

Un indescriptible sentiment de bonheur l’envahit quand il perçut les impulsions stimulantes. Pendant une pleine minute, il fut incapable de penser à autre chose qu’au fait qu’il allait continuer à vivre.

Tekener tressaillit en remarquant un reflet. Il éteignit précipitamment le projecteur de son casque. Quelques secondes plus tard, il aperçut un Larenn qui flottait à quelques mètres au-delà de la brèche dans la coque.

Il s’empara de l’activateur de Jennifer et rangea soigneusement les deux objets dans une poche de son spatiandre.

Il était temps qu’il quitte l’épave. Selon le plan convenu, Croor Ross préparait la manœuvre de récupération. Il lui restait exactement douze minutes. D’ici là, il devrait s’être éloigné de quelques kilomètres du Torgorth.

Il longea la nef jusqu’à ce qu’elle soit située entre lui et le croiseur C.E.V.

À sa surprise, il vit plusieurs lumières devant lui. Quatre Larenns travaillaient sur une chaloupe à moitié détruite qui dérivait dans le vide. Ils étaient en train d’en découper la coque, probablement dans l’espoir de parvenir ainsi dans le poste central pour se procurer des informations.

Le temps pressait. Il déplia la couverture de survie métallique qu’il avait emportée, s’enveloppa dedans et, d’une détente des pieds, se propulsa dans le vide. Alors qu’il se croyait déjà en sécurité, un appareil ennemi s’approcha. La distance qui les séparait fut pendant un moment ridiculement faible, mais rien n’arriva.

Tekener continua à s’éloigner du Torgorth. Il ne restait plus que quelques minutes avant le retour de Croor Ross. Le rendez-vous ne devait pas avoir lieu près de l’épave, ce qui obligea l’astronaute à faire usage de son petit propulseur.

La voix du Halutien retentit soudain dans son casque.

— Où êtes-vous, Tekener ? Je ne vous situe pas.

Le Terranien émit un bref signal de localisation.

— Je vous vois, maintenant. Conservez votre trajectoire, je serai bientôt là.

— As-tu récupéré les activateurs cellulaires ? intervint Jennifer Thyron.

— Oui, répondit Ronald. Tu n’as plus à craindre de prendre quelques rides.

Le rire de la jeune femme n’eut rien de naturel.

— Impulsions de détection ! s’écria le Halutien.

— Dépêchez-vous, Ross ! Les Larenns peuvent être sacrément rapides quand ils le veulent !

— Moi aussi. Je suis presque arrivé.

Croor Ross avait une mission difficile à accomplir. Aucun d’entre eux n’était en mesure de prédire où Tekener devait être repris. Ils avaient seulement convenu qu’il interposerait l’épave du Torgorth entre lui et le croiseur C.E.V. afin qu’elle fasse obstacle à une détection.

Ross dut effectuer quelques manœuvres délicates. Il lui fallait parvenir à proximité du Terranien mais aussi s’adapter à sa vitesse. En raison de la célérité élevée de la chaloupe au retour dans l’espace normal, c’était une tâche particulièrement ardue. D’autant plus qu’il n’avait pas beaucoup de temps devant lui.

Le croiseur C.E.V. ouvrit le feu. Tekener crut du moins percevoir un éclair éblouissant.

Il fut simultanément saisi par une force invisible. Croor Ross utilisait un rayon tracteur pour le récupérer.

Le Joueur Galactique distingua cette fois nettement une lumière fulgurante. Un nouveau tir.

Le sas grand ouvert de la chaloupe l’avala. Il nota encore le flamboiement d’un écran protecteur puis le panneau se referma derrière lui.

Ross accéléra au maximum de puissance.
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Lorsque Ronald ouvrit son casque, Jennifer se tenait devant lui. Elle lui sourit et tomba dans ses bras.

— Pour toi, ce sont sept minutes de trop, plaisanta-t-il quand elle lui laissa reprendre son souffle. Tu devrais récupérer ton activateur, je vois des rides qui n’étaient pas là récemment.

— Je savais bien que tu lâcherais une blague idiote, sourit-elle.

Ce ne fut que sur le chemin du central qu’elle réagit plus sérieusement.

— Pourquoi les activateurs cellulaires n’ont-ils pas été anéantis ? Sont-ils… sont-ils toujours opérationnels ?

— Il n’y a manifestement plus de rayonnement cytomimétique, répondit Tekener.

Un changement dans le bruit de fond indiqua que la chaloupe passait enfin en vol supraluminique.

Ils se sentaient maintenant tous en sécurité. C’était toutefois une erreur, ils s’en rendirent compte lors d’une manœuvre d’orientation. L’écho sans cesse grandissant d’un croiseur C.E.V. s’afficha sur les écrans de détection. Deux salves amenèrent le bouclier au bord de l’effondrement avant que Croor ne réussisse à fuir dans l’espace linéaire.

— Espérons que personne ne dort dans la flotte, dit Jennifer Thyron

Ses paroles exprimaient sa nervosité. C’était un sentiment désagréable que d’être poursuivi dans une coque de noix par un bâtiment ennemi. Restait encore à savoir comment réagiraient les officiers d’artillerie de l’escadre halutienne. La chaloupe pouvait trop facilement se retrouver au milieu de leur tir de barrage.

L’appareil retomba enfin dans l’espace normal et mit le cap sur son navire porteur. Tekener émit le signal de reconnaissance.

Le navire larenn surgit à quelques milliers de kilomètres. Les Halutiens ouvrirent aussitôt le feu.

Ronald ne put déterminer s’ils utilisaient un labilisateur de flux paradimensionnel, cet appareil capable de puiser dans les flux hyperénergétiques des vaisseaux C.E.V. et de les affaiblir jusqu’à la disparition totale. Tout se déroula trop vite. L’enveloppe d’énergie du bâtiment ennemi enfla et il explosa.
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Quarante heures plus tard, le vaisseau du N.I.E. quitta la flotte halutienne et retourna dans le Poing de Provcon. À bord se trouvaient, outre Anson Argyris, les Halutiens Erger Darg, Cornor Lerz et Croor Ross, ainsi que Jennifer Thyron et Ronald Tekener.

Julian Tifflor les attendait sur l’astroport. Il les accueillit avec un large sourire.

— C’est une grande joie que de se retrouver ici, dit Tekener une fois qu’ils se furent salués.

Il présenta les trois Halutiens.

— J’ai fait préparer une petite collation, annonça l’administrateur du Nouvel Impérium Einsteinien. Je pense que nous avons beaucoup à nous dire.

— Avant tout, un point important, déclara Ronald. Le rayonnement cytomimétique n’existe plus.

Tifflor le dévisagea, et Jennifer remarqua aussitôt que les yeux de leur ami devenaient humides.

— S’il en est ainsi, c’est que les Larenns ont des problèmes d’approvisionnement énergétique plus graves que nous le supposions. C’est une bonne nouvelle.

— Et pas la seule. Les Halutiens offrent leur aide au N.I.E. et à la CoDiPG.

Julian se tourna vers les trois colosses.

— Nous acceptons volontiers la proposition. Je vous prierai probablement d’aider Kershyll Vanne et les Kéloskèrs. Je dois toutefois vous fournir des informations préalables.








CHAPITRE III

Vingt milliards d’esprits se pressaient dans le réceptacle de consciences. Ils attendaient patiemment que se réalise la glorieuse destinée qu’avait prévue pour eux le Plan de l’Accomplissement.

Seuls six d’entre eux étaient insatisfaits. C’étaient ceux qui avaient formé un Concept avec Kershyll Vanne et qui avaient été retirés de son corps en dépit de leur volonté. Ils avaient tenté d’en appeler à l’Immortel pour réintégrer leur place, jusque-là en vain.

Puis, enfin, Il entendit leurs supplications désespérées et se manifesta…
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— Tu penses être au seuil de l’Enfer, Albun Kmunah. En réalité, ceci n’est que la première marche vers la perfection. Si tu avais fait appel à la raison au lieu de te laisser embrouiller par tes émotions, tu aurais reconnu la grandeur du Plan de l’Accomplissement. Tu crois avoir perdu quelque chose, mais admets plutôt que tu es parvenu à un niveau supérieur de l’Évolution.

« Apprends ce que doit être la vie.

« Vois maintenant ce qu’elle sera un jour.
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Albun Kmunah avait été préparé, aussi ne fut-il pas surpris quand il se retrouva soudain dans un corps. Il n’était pas seul. Il le partageait avec six autres consciences.

Il était complètement nu. D’un regard, il réalisa que ce n’était pas l’organisme entraîné de Kershyll Vanne mais celui d’un homme un peu plus âgé, avec un léger embonpoint.

Il se trouvait dans une pièce qui lui évoqua les habitations aphiles. L’aménagement intérieur était impersonnel, fonctionnel, produit à la chaîne.

Ce n’était toutefois pas la Terre, mais Éden II.

Le paradis ? Il y avait peu de chance, une imitation au mieux. Comment pouvait-on créer des conditions paradisiaques dans un environnement qui rappelait le temps de l’aphilie ?

Il retira une combinaison grise d’une armoire. Elle lui allait à la perfection.

Dans la salle de bain, Albun Kmunah se regarda dans un miroir. Il ne fut pas particulièrement étonné d’y voir son propre corps. Il éprouva même un sentiment de joie. Il n’était plus seulement une conscience parmi sept dans un organisme étranger. Et cela signifiait probablement qu’il aurait le rôle dominant. Il avait réussi son test de maturité auprès de Kershyll Vanne.

Il ne se sentait pas encore prêt à affronter les six autres esprits. Ils s’harmoniseraient entre eux dès qu’il aurait pu appréhender la situation.

Il quitta la maison et pénétra dans le nouveau monde dont la création lui avait été annoncée.

Éden II !

L’Immortel avait partagé en deux la planète Goshmo’s Castle une fois ses habitants originels, les Mucériens, évacués. Une moitié avait été annihilée lors du processus de scission tandis que la deuxième était devenue la patrie des Concepts. Ils vivaient sur une coupe équatoriale plate avec un diamètre de neuf mille six cent trente-cinq kilomètres.

Cette surface n’était d’ailleurs pas vraiment plane. Rien ne rappelait que ce monde était en réalité ce qui restait d’une planète qui avait possédé un noyau de roche en fusion. Il y avait des chaînes montagneuses et des vallées, des fleuves, des mers, des forêts et des champs cultivés. Au milieu de ce paysage, produit artificiellement mais à l’air pourtant tout à fait naturel, se trouvaient des villes avec des maisons préfabriquées, des centrales énergétiques et des installations industrielles – et toutes portaient le cachet de l’architecture aphile.

La demeure de Kmunah se situait en bordure d’un bois. Sa position surélevée offrait une bonne vue sur un village de quelques centaines d’habitations. Au-delà, un large fleuve s’écoulait entre les collines qui, quelques kilomètres plus loin, se changeaient en un puissant massif montagneux dont les sommets se perdaient dans les nuages.

Albun se hissa sur la pointe des pieds. Il estima la pesanteur à un g.

Le ciel était bleu clair et des étoiles étrangères y brillaient. Il ne put s’empêcher de sourire. Il qualifiait toujours ainsi ces astres alors qu’il n’avait jamais connu ceux qui ornaient le firmament de la Terre. Toutes les constellations qu’il avait pu voir jusqu’alors étaient étrangères. Sauf celles-ci, car elles appartenaient à la nouvelle patrie des Concepts.

— Erreur, mon ami, dit une femme derrière lui.

Elle était grande, mince, et donnait une impression sophistiquée. Kmunah estima qu’elle n’était pas beaucoup plus jeune que lui. Sa maladresse aurait toutefois plutôt convenu à une adolescente.

— Êtes-vous télépathe ? s’enquit-il.

Elle rit.

— Non. Mais qu’importe ce que vous imaginez concernant Éden II, rien ne sera exact. Je sais que vous venez seulement de vous réveiller. Or, toutes les informations de base que vous tenez de l’Immortel sont dépassées depuis longtemps.

— Je pensais m’habituer rapidement à la vue de ce ciel étoilé.

— N’ai-je pas dit que vous vous trompiez ? Nous ne faisons qu’une étape ici, la troisième de notre voyage.

— Cela est un peu soudain pour moi, avoua Albun Kmunah, légèrement confus. Combien de temps ai-je… dormi ?

— Cela doit faire vingt ans de l’ancienne chronologie. Est-ce un choc pour vous ?

Il secoua la tête.

— C’est seulement que dans le réservoir hyperspatial de l’Immortel, on perd la notion du temps.

— Pour moi, cela remonte déjà à un moment. (La femme lui prit le bras.) Venez, je vous emmène au paradis. Mais d’abord, je dois me présenter. Je suis Ariadne. C’est un nom inventé, en fait un acronyme correspondant au nom des sept consciences dont j’étais formée à l’origine : Albion, Rhena, Ilgard, Axton, Dillane, Notra et Eriane. Nous constituons naturellement depuis longtemps une unité.

— Je suis aussi un Concept à sept composantes.

Ariadne sourit.

— N’y accordez pas trop d’importance. Il n’y a que des Concepts à sept composantes sur Éden II. Nous sommes au total trois milliards. Mais ce nombre diminue.

— Vous voulez dire que le taux de mortalité excède le taux de natalité ?

Elle soupira.

— Vous n’y êtes pas du tout. Ah, quel est votre nom ?

— Albun Kmunah.

— C’est donc ainsi que se nomme l’une des consciences avec laquelle vous vous identifiez ? Peu importe, je vous appellerai Albun. Nous ne sommes pas soumis au même rythme d’existence que les Humains dont nous sommes issus. L’Immortel nous a donné la possibilité d’échapper au cercle vicieux de la naissance et de la vie. Nous n’avons plus besoin de nous reproduire pour la conservation de notre espèce. Au contraire… Nous possédons une sorte d’immortalité. Nous devons seulement nous perfectionner. Des spéculations sur notre avenir ne feraient qu’ajouter à la confusion. De toute façon, vous verrez le futur. Vous êtes immortel, même si Albun Kmunah ne l’est pas.

— Pour moi, ceci est déjà le futur.
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Kmunah put rapidement s’intégrer à la communauté. Il eut seulement des difficultés au début, parce que ses consciences-compagnes se comportaient encore indépendamment. Puis la fusion se produisit d’elle-même et finalement, les sept se considérèrent comme une unité. Ce ne fut que par pure habitude que le Concept conserva le nom de la conscience dominante originelle.

Éden II était une société où aucun travail n’était exigé des habitants. Chacun pouvait faire ce qu’il lui plaisait tant que cela ne s’opposait pas au Plan de l’Accomplissement.

Dans les premiers temps, Albun avait essayé de se replonger dans sa spécialité, les mathématiques alpha, mais à mesure que la fusion avec les autres progressait, il dut reconnaître que cette discipline ne l’excitait plus. Il se consacrait de plus en plus aux arts, à la philosophie et aux sciences de l’esprit. Il y trouva une activité qui convenait aux sept consciences : la parapsychologie.

Le processus de maturité arriva à son terme quand il devint un Concept complet, comme l’Immortel l’avait prévu pour le Plan de l’Accomplissement. Il réalisa en même temps que les habitants d’Éden II s’étaient fortement éloignés des véritables êtres humains. Ils leur étaient psychiquement supérieurs. Ils constituaient une nouvelle branche dans l’évolution.

Pour eux, c’était une simple constatation et non une raison d’éprouver un sentiment de supériorité. Ils se sentaient avant tout différents.
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Puis ce fut la huitième étape. Éden II avait depuis longtemps laissé derrière elle le domaine exploré par l’Humanité. Les Concepts pénétraient dans les régions inconnues. Ils fêtèrent l’événement comme le début d’une nouvelle ère.

Le demi-globe s’arrêta dans un système stellaire pourvu de trois planètes. L’astre central était un pulsar et à la surprise de tous, de la vie fut découverte sur le troisième satellite. Des êtres intelligents s’étaient adaptés aux pulsations du soleil.

Les voyageurs furent fascinés par cette civilisation comme ils l’étaient par tout ce qui était neuf ; ils absorbaient tout le savoir scientifique qui leur était accessible. En conséquence, grande fut l’affluence sur les quelques vaisseaux de leur paradis.

Ariadne avait pu obtenir pour elle et Kmunah un passage pour le deuxième voyage vers Pulsation III. Il montra toutefois peu d’enthousiasme.

— Je suis en plein milieu d’une série d’expériences. Si j’interromps mon travail, je ne saurai plus où j’en suis.

— Tu es pratiquement immortel, Albun. Tu disposes de tout le temps de l’Univers.

— Sais-tu comment fonctionne notre immortalité ? demanda-t-il.

— Pas exactement…

— Je crois que je suis la piste du secret. Je vais t’expliquer.

— Tu pourras le faire pendant le trajet.

Kmunah capitula et attendit le vol pour présenter à Ariadne les résultats de ses recherches.

— Tant que nous étions des êtres humains, nous nous surestimions. Mais depuis que nous sommes des Concepts, nous les sous-estimons. Ils possèdent une imagination fertile. Il n’y a pratiquement rien dans l’Univers que l’imagination humaine n’a pas anticipé.

— Ton hymne à l’Humanité me fatigue, soupira Ariadne.

— C’étaient pourtant bien des Humains qui ont compris les premiers la nature des Concepts, répondit-il tranquillement. Leurs travaux préalables m’ont amené à une réalisation intrigante. Je pourrai bientôt mettre en pratique ce qu’ils ne faisaient que pressentir.

— Ne fais pas durer le suspense.

— Chaque conscience possède son propre continuum. C’est évident car sans cela, quand nos vingt milliards d’esprits ont été entassés, nous aurions fusionné de façon incontrôlée. Projette cette notion sur nos corps. L’Immortel a toujours utilisé sept consciences à la fois, et fait de ces vingt milliards d’esprits trois milliards de Concepts. Que sont devenus les dix-sept milliards de corps manquants ?

— Le consensus parmi les scientifiques est que l’Immortel les a conservés dans le réservoir hyperspatial, expliqua Ariadne.

— C’est une erreur. Chaque conscience entrepose son propre corps dans son continuum.

La femme garda le silence, abasourdie.

— Tu veux dire que chacune de mes composantes pourrait rappeler son corps d’origine ? demanda-t-elle finalement. Je pourrais stocker le mien dans le continuum et prendre à la place celui de Dillane ?

— Exactement ! J’ai trouvé la solution, Ariadne, et il ne me reste plus qu’un petit pas à faire pour la mettre en pratique. Nous possédons une sorte d’immortalité. Si mon corps-Kmunah meurt, une autre conscience fera émerger le sien du continuum où il est entreposé. Je survivrai dans celui-ci. Du coup, des perspectives inédites s’offrent à nous. Qui dit que nous devons nous limiter à sept composantes ?

— Personne, convint Ariadne. Te rappelles-tu quand je t’ai affirmé qu’il n’y avait pas sur Éden II de Concept à moins de sept composantes ? En fait, on a déjà essayé d’en fusionner deux de ce type en un super-Concept mais ça n’avait pas marché. Aujourd’hui, nous n’en sommes apparemment plus très loin.

— Cette possibilité nous est maintenant ouverte. Je pourrais imaginer m’unir avec un autre.

Ariadne eut un petit rire.

— Je t’aime en tant qu’Albun Kmunah mais je n’aimerais pas être toi.

Il l’ignora.

— Nous pourrions utiliser psychiquement les potentialités de notre continuum mental. Ce que l’Immortel a fait des Concepts quand il les a rappelés à lui, nous pourrions le réaliser par nos propres moyens. Si je renvoie maintenant ce corps dans mon continuum, je peux le faire se manifester en tout autre lieu que je choisirai.

— Tu parles de téléportation ?

— Une forme de téléportation, oui.

— Ce n’est naturellement pas exclu, mais ce ne sont que des spéculations.

— Pas pour moi !

Ariadne soupira.

— Nous nous posons, Albun. N’en parlons plus, s’il te plaît.

— Comme tu veux. Je t’attends sur le site d’atterrissage.

Devant les yeux de la femme, il disparut. Quand elle quitta le vaisseau peu après, abasourdie, Album vint à sa rencontre.

— Je vais t’initier à cette faculté, que j’ai baptisée para-noétique, promit-il. Tu vas voir comme il est facile de la maîtriser.
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Un monde merveilleux s’offrit aux Concepts sur Pulsation III.

Des sondes avaient analysé la surface avant l’atterrissage. De l’eau venue des glaciers avait submergé de vastes étendues. L’inondation était maintenant terminée et les plantes sortaient si rapidement du sol qu’on pouvait suivre leur croissance à l’œil nu. La vie se répandait partout et les autochtones s’employaient à soumettre la nature luxuriante.

Les voyageurs absorbèrent avec avidité toutes ces impressions, disposèrent des instruments de mesure, alimentèrent leurs banques de données avec les informations collectées, prélevèrent des échantillons du sol et des végétaux, et observèrent la faune locale.

— Un jour, nous nous passerons de technologie, affirma Albun. Mais ce ne sera qu’un premier pas vers la perfection.

Ariadne attrapa un petit amphibien. Elle le garda trois jours avec elle. Pendant ce temps, l’animal ne grandit pas seulement à une vitesse inquiétante, il subit aussi une incroyable métamorphose. Ses palmures disparurent, ses écailles tombèrent, et sa peau prit la consistance du cuir. Les courtes nageoires se transformèrent en membres articulés. L’être aquatique se développa en un habitant des terres. Ariadne dut finalement le libérer parce qu’il se muait en un dangereux prédateur.

Les indigènes n’accordèrent aucune attention aux Concepts. Ils avaient assez à faire pour se rendre maîtres de la nature qui proliférait. De leur côté, les visiteurs se contentaient d’une observation essentiellement passive.

Puis, un jour, l’opération prit fin.

— Veux-tu essayer de revenir sur Éden II en utilisant la para-noétique, avec mon aide ? demanda Albun à Ariadne.

Elle n’eut pas le temps de lui répondre : sous leurs pieds, le sol s’était mis à trembler. Courant vers le glisseur qui constituait leur salut, elle se retourna et vit le corps ensanglanté de son compagnon disparaître entre les crocs d’une colossale plante carnivore. Elle en éprouva une terrible douleur car elle l’avait vraiment aimé.

Et soudain, un étranger se matérialisa devant elle.

— N’aie pas peur, Ariadne. C’est moi, Albun. Mon corps a été détruit, mais je suis allé en chercher un autre dans ma réserve. Ne suis-je pas la preuve vivante de ma théorie ?

Elle ne répondit pas.

Ils revinrent avec le glisseur sur le vaisseau. Ariadne garda également le silence durant le vol de retour vers Éden II. Ce ne fut que quand elle sentit sous ses pieds le sol de sa patrie qu’elle s’exprima de nouveau.

— Il est vrai que je me suis prise d’amitié pour toi, Albun. Mais je t’aimais comme tu étais avant. Maintenant, tu es un étranger pour moi.

— Tu te trompes, essaya-t-il de lui expliquer. Mon moi n’a pas changé, je suis resté le même. J’ai une autre apparence, c’est tout.

— Ce n’est pas pareil. Peut-être suis-je démodée ou seulement trop humaine mais je ne peux pas aller contre ma nature. Je te l’affirme en tant que Concept, Albun.

— C’est regrettable, dit-il, abattu.

— Pas du tout. Il y a même un moyen pour que je sois plus proche de toi qu’avant. C’est toi qui m’en as donné l’idée.

Il la regarda et comprit. Un sentiment de joie indescriptible l’envahit quand il la prit passionnément dans ses bras.

Elle s’écarta toutefois de lui.

— Pas comme ça, Albun, N’oublie pas que tu as le corps d’un étranger. (Elle marqua une brève pause.) Tu crois que nous y arriverons ?

— Je n’en doute pas. Toi et moi… unis en un seul Concept !

Mais en ce moment de bonheur, Kmunah fut brutalement rappelé à la réalité.

— Veux-tu vraiment renoncer à tout cela ? questionna une voix mentale.
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Secteur spatial de l’étoile Arcur.

La région d’instabilité spatiotemporelle s’élargit de nouveau. La planète Houxel, sur laquelle s’était située l’ancienne base des Larenns, se trouvait depuis longtemps en plein cœur des hyperturbulences. La zone de chevauchement quintidimensionnelle s’étendait sporadiquement dans l’espace et devint même une menace pour le quartier général sur Dhoom.

La petite composante de l’astre binaire se rapprochait à une vitesse ahurissante de l’état d’étoile à neutrons et se transformerait dans le prochain mois en trou noir.

Les Larenns faisaient confiance aux Kéloskèrs mais Kershyll Vanne savait que Tallmark et les siens ne parvenaient plus que difficilement à maîtriser le processus de transformation stellaire. Lui-même était incapable de faire quoi que ce soit car, après le retrait de ses consciences-compagnes, il n’était plus qu’un être humain normal.

Aussi fut-il d’autant plus surpris quand Hotrénor-Taak le convoqua à bord d’un croiseur C.E.V. et partit avec lui pour la zone de turbulences.

Il avait étudié en toute hâte les rapports des Kéloskèrs pour ne pas paraître complètement ignorant mais il était conscient que leurs calculs n’avaient pas été actualisés.

La détection du vaisseau livrait des valeurs inexploitables. Impossible de sonder le secteur d’instabilité spatiotemporelle avec Arcur B en son centre.

— Je veux que vous puissiez vous faire une image directe de la situation, Kershyll Vanne, déclara l’Émissaire des Hétosones.

— La distance ne joue aucun rôle dans mes calculs, répondit le Terranien, mal à l’aise. Sur Dhoom, j’ai de meilleures possibilités pour suivre le développement du processus qu’à bord d’un croiseur C.E.V.

Deux jours après la Fête de la Source Originelle, Hotrénor-Taak avait commencé à s’occuper avec zèle du projet Étoile à neutrons.

— Je dois admettre que je me fais du souci. Nous recevons sans cesse des rapports sur des phénomènes hyperénergétiques non prévus par les Kéloskèrs. Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Ce sont des circonstances tout à fait normales. Rappelez-vous que la vitesse de libération de l’étoile s’élève déjà à cent soixante-quatre mille kilomètres par seconde. Cela en dit long sur sa structure et son environnement physique. Un vaisseau aurait de grosses difficultés de navigation dans son voisinage. Cette évolution des conditions locales n’est naturellement pas sans effet sur la zone d’hyperturbulences.

L’affirmation de Vanne provenait de vieux calculs kéloskèrs. La valeur de la constante gravitationnelle d’Arcur B pouvait être dépassée depuis longtemps, mais le Larenn n’était pas capable de le vérifier. Il n’essaya même pas.

— Je ne veux pas des détails scientifiques mais des certitudes, répliqua-t-il.

— Quelles certitudes ? demanda le Terranien, mal à l’aise.

— Dans quelques mois, il y aura ici un trou noir. Nous pourrons alors l’analyser, mais je ne veux pas soumettre un seul vaisseau à des forces qui le détruiraient. Vous devez d’abord me prouver que nous pourrons utiliser le tunnel transdimensionnel sans risque. Je n’exige rien de plus de vous.

Ces derniers mots parurent à Vanne cruellement ironiques.
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— Tu souffres inutilement, Hito Guduka. Si tu te souvenais du Plan de l’Accomplissement, tu saurais que ton état désincarné n’est qu’un stade intermédiaire. Tu aspires à posséder un corps et à t’unir à d’autres consciences pour former de nouveau un Concept ? Ce désir ne restera pas inassouvi. Cependant, tu dois d’abord voir les possibilités qui te seront bientôt offertes.

« Le plus tôt sera le mieux.
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Pour Hito Guduka, ce fut une expérience semblable à celle que l’on éprouve face à la mort. Toute sa vie défila devant ses yeux en quelques instants.

Seulement, ce n’était pas son passé qu’il voyait, mais son avenir.

Il se trouvait dans son propre corps. Cela l’irrita d’abord et il s’énerva, croyant qu’il était soumis à un traitement injuste. Son caractère se modifia toutefois avec le temps, sans qu’il s’en rende compte, l’influence de ses six consciences-compagnes se faisant de plus en plus sentir, puis il atteignit sa forme définitive.

Hito était maintenant extraverti, il pouvait s’enthousiasmer pour l’art et se consacrait aux sciences de l’esprit. Son activité préférée restait néanmoins la technique. Peut-être était-ce parce qu’il n’arrivait pas à maîtriser aussi facilement que les autres son continuum psychique. Il se pouvait aussi que son impatience et son tempérament irascible causent les difficultés qu’il avait avec la para-noétique.

Mais cela ne le dérangeait pas. Il était un Concept complet et pouvait se consacrer à sa passion : l’ingénierie polyénergétique – un terme qui appartenait au vocabulaire de l’aphilie mais auquel il tenait.

Il construisit seul sa maison sur la Grande Rivière de Magma, à l’aide de machines qu’il avait lui-même mises au point. Il espérait en faire profiter d’autres mais personne ne vint le voir pour se bâtir une demeure ni même se procurer des éléments préfabriqués.

Son foyer possédait une alimentation en énergie autonome, indépendante des soleils artificiels d’Éden II. Il pouvait ouvrir portes et fenêtres par télécommande, les obscurcir ou les rendre transparentes, mais la construction ne réagissait pas aux impulsions para-noétiques. Il se réjouissait toujours quand un génie mental essayait de pénétrer dans sa maison grâce aux forces de son esprit. L’intrus était rejeté par des barrières supradimensionnelles qu’Hito avait érigées.

Cependant, il savait qu’un jour viendrait où sa technologie serait vaincue. Cela ne l’attristait pas. Tôt ou tard, il devrait s’y soumettre mais d’ici là, sa vie appartenait à la technique polyénergéticienne.

Cela se produisit lorsque Éden II fit escale dans le système de Ferrum. Hito avait donné ce nom à ce système de huit planètes car les détecteurs de masse qu’il avait lui-même développés avaient relevé de monstrueuses quantités de métal.

Comme cela s’avéra plus tard, il s’agissait de gigantesques installations robotiques. Elles étaient au repos, les senseurs énergétiques l’indiquaient clairement. On signala toutefois que des impulsions mentales d’êtres vivants, intelligents, émanaient des huit mondes.

Trois pour cent seulement des Concepts étaient des para-noéticiens accomplis. Quatre-vingts d’entre eux se lancèrent en reconnaissance, dix pour chaque planète. Leurs premiers messages confirmèrent les résultats des détecteurs et l’existence de gigantesques complexes cybernétiques désactivés entre lesquels grouillaient des créatures insectoïdes sans grand niveau d’intelligence. Il s’agissait sans doute des habitants originels mais ils avaient tant dégénéré qu’ils ne savaient plus utiliser les machines, lesquelles ne les reconnaissaient plus.

Puis le contact avec les explorateurs fut brutalement rompu. Trois vaisseaux furent alors équipés. Hito Guduka prit le commandement de l’un d’eux.

Le vol de reconnaissance permit d’établir que la cinquième planète était le monde principal. Le navire se posa au milieu d’un vaste dôme qui culminait à dix kilomètres au-dessus de la surface, avec un diamètre d’autant. Hito s’y engagea seul. Il n’était pas un spécialiste en robotique mais, en tant qu’ingénieur polyénergéticien, il avait appris à reconnaître les fonctions des dispositifs de construction étrangère. Il localisa ainsi avec facilité le chemin vers la centrale d’où toutes les activités de la planète étaient autrefois pilotées.

Le cerveau géant s’était lui-même mis en veille en raison de la dégénérescence avancée de ses constructeurs. Il attendait maintenant des maîtres de valeur qu’il pourrait servir, et il croyait les avoir trouvés en la personne des quatre-vingts para-noéticiens.

Les captifs ne pouvaient se libérer par leurs propres moyens. Le robot possédait un mécanisme de sécurité semblable à celui qu’Hito avait construit dans sa maison. Le Concept lui promit alors des êtres d’une intelligence supérieure en échange des quatre-vingts prisonniers.

Il récupéra dans des entrepôts d’Éden II autant d’androïdes de construction terranienne dont plus personne n’avait l’usage. Il les amena sur Ferrum V et la titanesque positronique, enthousiasmée par la perfection de ces créatures, libéra ses otages. Dès lors, les Concepts purent se déplacer librement sur les huit planètes et satisfaire leur soif de connaissances.

Ils tirèrent des événements récents l’enseignement que la technologie ne devenait superflue que quand elle pouvait être totalement remplacée par l’esprit. Hito Guduka se tourna définitivement vers la para-noétique pour pouvoir dominer la technique.

Comme sujet d’expérience, il se servit de sa propre maison. Il était fermement décidé à neutraliser ses systèmes de sécurité avec ses nouvelles facultés, une tâche qui le ravissait.

Avant qu’il ait pu passer à l’action, la vision s’évanouit et il ne demeura qu’un rêve inassouvi et un vide insondable.

— Et tu veux renoncer à cela à cause de la révolte de Kershyll Vanne, Hito Guduka ? demanda une voix mentale.
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L’Immortel avait essayé deux fois de le rappeler à lui. Il devait donc escompter à tout moment une troisième offensive. À moins que les six autres consciences ne parviennent à persuader l’être collectif qu’elles ne pouvaient trouver leur accomplissement qu’au sein du Concept Kershyll Vanne. C’était son seul espoir.

Mais il guettait en vain le retour des autres. Il ne cessait d’écouter en lui-même mais rien ne bougeait. C’était presque comme si l’Immortel avait décidé de l’ignorer définitivement.

Il se rendit directement aux bâtiments des Kéloskèrs. La ville des Larenns était emplie de bruits. Ils avaient repris leur travail dès la fin de la Fête de la Source Originelle et agrandissaient le quartier général sur Dhoom bien qu’ils dussent s’attendre à quitter bientôt la Voie Lactée par le trou noir. Hotrénor-Taak voulait donc revenir là sitôt la liaison établie avec les autres galaxies du Concile et le problème énergétique résolu.

Kershyll Vanne trouva les vingt-six mathématiciens dans le centre de calcul. Ils donnaient l’impression d’être oisifs.

— Tallmark, prononça-t-il.

Il ignorait comment transmettre avec ménagement les exigences de l’Émissaire des Hétosones.

— Nous serons vite débarrassés de tous nos soucis, affirma le Kéloskèr en dirigeant ses quatre yeux vers le Terranien. Le trou noir est presque formé. Le développement de l’étoile est extrêmement satisfaisant. Tu sais ce que cela signifie pour nous… ou peut-être que non. Non, Kershyll, tu ne peux certainement pas saisir à quel point nous nous sentons bien.

Vanne ne dit rien. Il n’y avait rien à dire. Il savait qu’il était totalement inutile de vouloir faire changer les Kéloskèrs d’avis.

— Quand nous aurons terminé le projet trou noir, nous pourrons enfin rentrer chez nous, dit Llamkart, impatient. Après la fin de Balayndagar, nous ne pouvions plus espérer recevoir une nouvelle destinée. Nous savions dès le début que notre place n’était pas avec les Humains, pas plus qu’avec le Concile des Sept. Nous étions perdus… puis vint le message de Dobrak qui disait…

Le Kéloskèr n’arriva pas à finir sa phrase.

— Dobrak et les autres ont été absorbés par la superintelligence qui se fait appeler Impératrice de Therm, poursuivit Tallmark. Quand nous avons reçu ce message, nous avons su que nous ne pourrions trouver notre propre accomplissement qu’en suivant leur exemple. Nous allons enfin avoir un moyen de parvenir auprès d’elle.

Vanne demeura un moment irrésolu puis il prit une décision. Sans prononcer un autre mot, il se retourna et quitta la pièce. Il croyait percevoir dans son dos les regards incompréhensifs des Kéloskèrs mais il considérait qu’il ne valait pas la peine de justifier sa conduite. Il ne se sentait pas le courage de leur transmettre les exigences de Hotrénor-Taak.

Il alla rendre visite aux Wolklovs sous le prétexte de les informer de la prise de position de l’Émissaire des Hétosones après la mort de Maylpancer. Ce fut l’explication qu’il donna à sa garde robotisée.

Bien qu’il ne fût plus capable de capter les images mentales de Saj-Saj, il trouva le Wolklov en train de l’attendre. Le petit être insectiforme l’accueillit en silence. Vanne ne prit la parole qu’une fois qu’ils eurent tourné dans un passage rocheux.

— Des temps difficiles s’annoncent pour moi et les Kéloskèrs.

— Vous êtes toujours les bienvenus chez nous.

— Hotrénor-Taak m’a confié une mission que je ne peux pas remplir. J’ignore ce que sera sa réaction. Tout en dépend.

— Quoi qu’il arrive, nous vous accepterons toujours parmi nous, Kershyll.

— J’espère néanmoins ne pas avoir besoin de votre aide, dit Vanne. Ce serait l’ultime recours.

Il avait vaguement envisagé de s’enfuir si Hotrénor-Taak perçait à jour le plan des Kéloskèrs. Il voulait au moins avoir la possibilité de sauver leur vie et la sienne. Le labyrinthe des Wolklovs dans la croûte planétaire offrait d’innombrables cachettes.

Le Terranien détailla son projet avec Saj-Saj. Le Wolklov promit de poster une douzaine de membres de la caste supérieure dans une galerie à l’ouest de la ville des Larenns. Ils seraient là lorsque Vanne et les mathématiciens devraient mettre à exécution leurs plans de fuite.

— Merci, Saj-Saj, dit-il en prenant congé.

Quand il retourna dans la ville, un officier s’approcha de lui, accompagné de dix soldats.

— Venez ! ordonna sèchement le Larenn.

Kershyll Vanne se doutait des raisons pour lesquelles Hotrénor-Taak voulait le voir. Une décision allait être prise.








CHAPITRE IV

— Tu as goûté à la vie des Concepts, Pale Donkvent, et cette expérience a été si intense que tu ne peux plus t’en passer. Tu es soumis au supplice de Tantale. Aussi pertinente que cette comparaison puisse être, elle ne convient toutefois pas à ce lieu qui n’a rien à voir avec le monde des Enfers, et toi, tu n’es pas un damné. Pour continuer à faire appel à des termes de la mythologie humaine, ce sont les Champs-Élysées qui t’attendent, où les Héros peuvent vivre leur éternité dans un paysage paradisiaque. Ce que tu vis maintenant n’est pas non plus une cure de désintoxication mais plutôt un test et une acclimatation à la vie dans la perfection totale.

« Mais puisque tu es impatient, Pale Éden, fais désormais la connaissance du paradis.
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Un rêve qui revenait obstinément effrayait Pale Donkvent au plus profond de son être, et tout autant les autres consciences : celui d’être une âme privée de corps.

Avec le temps, ce sentiment s’estompa. Ce traumatisme était un vestige du passé.

Le songe apportait aussi d’autres souvenirs que Pale garda pour lui-même. Il y avait celui de l’ultraphysicien qu’il avait été autrefois, le savant qui pouvait créer des générateurs d’énergie performants de petites dimensions, et qui avait joué un rôle important dans le perfectionnement de la propulsion par faisceau protonique.

Il se remémorait aussi l’ivrogne Pale Donkvent. Boire constituait toujours sa passion mais il n’était plus un alcoolique. Il ne buvait pas pour étourdir sa conscience mais pour élargir son continuum noématique. Cela faisait une grande différence.
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Pale Donkvent était un expert reconnu dans le domaine de l’art et l’un des para-noéticiens les plus imaginatifs. On pouvait dire sans le moindre doute qu’il avait ouvert de nouvelles dimensions à cette discipline.

Il y avait toujours sur Éden II des périodes de stagnation, suivies d’emballements de l’évolution que les Concepts avaient du mal à suivre. La raison en était des influences étrangères auxquelles ils étaient plus sensibles que les autres êtres vivants. Car ils étaient, aussi banal que puisse sembler le terme, des nomades.

Une supernova pouvait éveiller en eux des facultés latentes. Le dialogue avec les habitants primitifs d’une planète avait plusieurs fois produit des résultats importants. La simple passivité pouvait aussi offrir de nouvelles perspectives.

Les Concepts étaient ouverts à tout. Ils étudiaient les civilisations, les technologies et les sciences étrangères, Ils absorbaient toutes les connaissances. Et pourtant, ils demeuraient toujours à distance. Ils n’apportaient aucune aide aux peuples sous-développés, ne venant en assistance ni aux opprimés ni aux nécessiteux, et ils ne faisaient jamais pencher la balance d’un côté ou d’un autre dans les affrontements cosmiques. Ils observaient, se perfectionnaient. Ils grimpaient l’une après l’autre les marches de l’évolution.

Les Concepts étaient soumis à des changements constants. Parfois, il leur semblait reculer.

Comme cette fois…

Apprendre que les consciences en eux pouvaient constituer une unité avait autrefois été le summum de leur savoir. Ils réalisèrent plus tard qu’un pas supplémentaire vers la perfection consistait à préserver son individualité au sein du collectif. Ce n’était qu’à la fin de cette étape que l’on arrivait à former des corps de réserve. Car depuis longtemps, il était reconnu qu’une heptaconscience ne possédait pas seulement un continuum noématique mais aussi un continuum somatique, dans lequel étaient stockés ses sept corps. Pouvoir en faire usage à volonté représentait un nouveau stade de leur évolution.

Plus personne ne parlait désormais de Concepts à sept composantes, vu que c’était le minimum dont ils étaient maintenant constitués. Tous étaient persuadés qu’il n’y avait aucune limite. Le jour n’était plus très loin où un Concept simple ne serait plus qu’un vestige des temps anciens.

Beaucoup voyaient en Pale Donkvent une telle relique.
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— N’as-tu jamais pensé à te démultiplier, Pale ? demanda Saylvaga.

En tant que « triple », elle disposait d’un continuum noématique de vingt et une consciences. Elle avait aussi seize corps en réserve.

— Pourquoi donc ? répliqua Donkvent.

Il s’immobilisa à quelques mètres au-dessus du sol et, amusé, regarda en contrebas son attirante compagne. Il savait qu’elle possédait aussi quatre corps au physique quelconque et il s’interrogeait en secret. Serait-elle aussi arrogante dans l’un d’eux ?

— Descends quand je te parle ! exigea-t-elle.

Pale soupira et redescendit lentement jusqu’à se trouver face à la femme.

— Pourquoi es-tu de si mauvaise humeur ? s’enquit-il. Ma fête ne te plaît pas ?

— Elle dure un peu trop à mon goût, répondit Saylvaga. Tu crois que la vie n’est qu’une fête ? Quand vas-tu enfin grandir, Pale ?

— J’ai déjà été adulte, rétorqua-t-il avec l’une de ses formulations para-eidoliques. J’en ai alors souffert, aussi suis-je redevenu un enfant et je peux vivre. Je vais régresser jusqu’à l’origine de toute existence, puis je deviendrai la Création, car la vie n’est pas un processus régulier mais régressif. Que dois-je te créer, Saylvaga ? Je ferai tout pour toi. Qu’aimerais-tu avoir ?

— Toi ! dit-elle.

Cela le laissa sans voix un moment, et il se réfugia dans des pensées para-noétiques. Toutefois, avant de se livrer à une conversation avec son continuum, il se remémora encore une fois l’image de son parc-atelier. Ici régnait toujours une atmosphère festive, les Concepts allaient et venaient comme cela leur plaisait. Ici se rencontrait l’élite d’Éden II car le nom de Pale n’était pas seulement garant de repas et de boissons de choix mais aussi d’échanges. C’était un fief de l’art, les sciences étaient mal vues dans cet endroit.

Pale était le fondateur de la para-eidolie, une tendance para-noétique que certains voyaient comme une acquisition utile et d’autres comme une orientation artistique ludique. Les avis restaient partagés, comme toujours pour les nouveautés, mais ce qui était certain, c’était que Donkvent et ses étudiants obtenaient des effets incroyables avec cette discipline.

Le parc de Pale débordait d’une flore et d’une faune exotiques. Il prenait des pousses de plantes ou des couples d’animaux sur toutes les planètes croisées lors du long voyage. Au début, on l’avait considéré comme un fou mais depuis, des équipes de recherche y étaient dépêchées pour ramener sur Éden II des échantillons du monde animal et végétal, une fois leur mode de vie déterminé.

Pale avait écrit dans le ciel : « Éden II ne deviendra un paradis que quand elle abritera au moins un exemplaire de chaque animal ou chaque plante de l’Univers ».

Les savants dépourvus d’imagination avaient qualifié cette audacieuse entreprise d’impossible mais ses adeptes savaient qu’il s’exprimait symboliquement. Éden II ne deviendrait vraiment ce que l’Immortel souhaitait que quand tout le savoir accessible y serait entreposé.

Parce que les Concepts prenaient souvent tout au pied de la lettre, ils se firent pendant longtemps collectionneurs. Et la planète se transforma en un jardin exotique, ce qui convenait tout à fait aux para-eidoliques.

Pale Donkvent écoutait volontiers quand on parlait de lui.

— C’est un réformateur et un révolutionnaire avec des vêtements de fou, un créateur et un oisif.

Il se rappela qu’il devait une réponse à Saylvaga et, dans un caprice espiègle, il l’écrivit dans le ciel. Tous purent voir les mots que formaient les nuages.

« Qu’y a-t-il de plus beau pour un artiste que d’être dépourvu de gravité ? Mais qu’adviendrait-il si je devais être absorbé par un Triple ? Le Pale que chacun connaît mourrait.

« Si je fusionnais avec Saylvaga, nous serions le premier Quadruple dans l’histoire des Concepts. Une nouvelle ère commencerait, mais ce serait la mort de la para-eidolie, la fin de la Renaissance Conceptuelle.

« Vous, Concepts, qui désirez vous réunir, comment voulez-vous y arriver si ce n’est par para-eidolie ? Par la simple pensée ? »

C’était un spectacle unique que de voir les nuages dans le ciel exprimer un plaidoyer des para-eidoliques.

— Maintenant, j’ai ta réponse, répliqua Saylvaga à haute voix.

Cela paraissait dépourvu d’émotion mais sa réaction montrait à Donkvent l’étincelle de sentiments qui devait subsister en elle. Elle renvoya son plus beau corps dans le continuum somatique et le remplaça par l’un des seize autres. Elle se présentait à présent comme une créature blafarde, insignifiante, dont le trait le plus marquant était une ride amère au coin des lèvres et un nez pointu.

— Mon corps Saylvaga se reposera jusqu’à ce que tu me rappelles pour notre fusion, dit-elle à Pale.

— C’est presque de la poésie, admit-il, sans pour autant changer d’avis.
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La fête se poursuivit. Plus tôt dans une autre vie – vraiment plus tôt –, il aurait dit : « Je ne me soûle pas » mais maintenant, il savourait le nectar et son continuum était si vaste qu’il se muait presque en superintelligence.

Un étudiant s’approcha et l’informa qu’Éden II s’était arrêtée dans un système stellaire doté de quatre planètes.

— La deuxième présente des conditions édéniques et est habitée par des créatures humanoïdes. Elles en sont à un stade intéressant de l’évolution : celui des mégalithes.

Pale écoutait mais il ne quittait pas des yeux la Triple qui discutait avec quelques Doubles sous un pavillon en toiles d’araignée. Ce n’était ni le corps de Saylvaga ni celui au visage sévère. Elle avait perdu ce dernier lors d’une escale sur un monde volcanique. Elle était probablement en train de conclure une fusion.

Quelle sensation si cela réussissait ! Mais aucun Concept n’était encore capable d’aller aussi loin.

— Veux-tu être le pionnier ? demanda-t-on à Pale.

Quand la personne qui s’était exprimée remarqua sa distraction, elle ajouta :

— Veux-tu être le premier à poser le pied sur ce nouveau monde et à lui donner un nom ?

— Je laisse l’honneur à Sam, répondit Donkvent.

Il envoya son quatrième corps sur la deuxième planète, prenant part à ses expériences tout en continuant à faire la fête dans le parc.

Sam se matérialisa au sommet d’une falaise. Devant lui se déchaînaient les eaux tumultueuses d’un océan. Une centaine d’individus revêtus de peaux de bête étaient réunis pour un rituel. Leur temple se composait de trois douzaines de mégalithes qui s’élevaient jusqu’à cinq mètres de haut, disposés en cercle et reliés entre eux par des alignements de pierres. Ils attendaient que le plafond nuageux s’entrouvre.

L’instant désiré arriva enfin. Les rayons du soleil tombèrent sur un bloc où était étendu l’un des indigènes. À ses pensées, Sam comprit qu’il devait être sacrifié.

Quand l’astre du jour eut atteint son point le plus bas, il sut comment il allait baptiser ce monde.

— Stonehenge !

Le nom hantait son esprit depuis un moment mais ce n’était que maintenant que son origine lui revenait en mémoire. Sur Terre, Stonehenge avait été l’un des monuments les plus impressionnants et les plus mystérieux de l’ère mégalithique.

Il laissa agir sa para-eidolie, affecta à un gros nuage la forme du cercle de pierre et le poussa devant le soleil. Il s’avança d’un pas tranquille entre les autochtones qui étaient comme pétrifiés et se pencha sur la victime. Il la toucha et se projeta avec elle sur Éden II.

Le jardin exotique de Pale s’était enrichi d’une nouvelle attraction. Sam retourna dans le continuum.

— Ne crois pas que je t’ai sauvé par amour de mon prochain, expliqua Pale Donkvent à l’indigène quand il eut assimilé son langage. Nous, Concepts, ne nous intéressons qu’à nous-mêmes. Tout ce que nous faisons sert uniquement à notre développement. Je ne veux pas te faire un tour de magie mais apprendre de toi.

L’individu – il s’appelait Donga – s’habitua vite à son nouvel environnement.

Une fois que Pale eut terminé son étude, il renvoya l’étranger sur Stonehenge. Il avait un instant joué avec l’idée de le prendre en lui mais y avait renoncé en se disant que ce serait une expérience risquée, voire perverse. Il n’était pas l’Immortel. Ces êtres n’étaient pas des Concepts même s’ils pouvaient le devenir. Cette pensée l’enivra et ne le quitta pas. Il rêvait au lointain avenir d’Éden II et de ses habitants.

Puis cela se mua en cauchemar. Les corps des Concepts s’évaporèrent, leurs consciences retournèrent dans le réservoir hyperspatial de l’Immortel…

Ce n’était pas un rêve ! Pale n’était plus qu’un ego psychique nu, un parmi vingt milliards.

Où est Éden II ? se demanda-t-il soudain.

— Ne voulais-tu pas renoncer à ce monde au profit du déchu Kershyll Vanne, Pale Donkvent ? s’enquit une voix mentale
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— Qu’avez-vous à m’annoncer ?

Hotrénor-Taak regardait son interlocuteur avec attention.

L’escorte avait emmené Kershyll Vanne au centre de la ville où siégeait l’état-major larenn. Cinquante représentants du Concile étaient rassemblés là. La plupart étaient des militaires et parmi eux, il vit de nombreux visages nouveaux. L’Émissaire des Hétosones avait mené à bien, et avec rigueur, l’épuration décidée après l’attentat.

Les scientifiques étaient représentés par une délégation de six individus seulement, sous les ordres de Sessana-Taal. La présence de ce dernier inquiéta particulièrement le Terranien. Il redoutait d’être entraîné dans une conversation d’experts.

— J’écoute, insista Hotrénor-Taak sur un ton impatient. Pouvez-vous me livrer les preuves requises sur l’efficacité du trou noir ?

— Vous devrez encore patienter, Émissaire, répliqua Vanne. Les Kéloskèrs n’ont toujours pas obtenu de résultat satisfaisant.

— C’est ce que je craignais. En d’autres mots, vous ne pouvez pas répondre à mes exigences.

— Je n’ai pas dit ça. Vous devez me donner plus de temps. Il n’est pas simple de transmettre des informations 7-D sous forme compréhensible à un être aux pensées tridimensionnelles.

— J’ai pris en compte cette difficulté et convoqué pour cela tout mon état-major.

Kershyll se concentra. Le Larenn semblait changé depuis l’attentat, comme s’il était sorti renforcé de cette épreuve. Cela le rendait deux fois plus dangereux.

— Le problème n’est certainement pas insoluble, dit Vanne. Nous trouverons un moyen de fournir les garanties désirées.

Hotrénor-Taak ne répondit pas tout de suite. Apparemment plongé dans ses pensées, il étudiait des données holographiques. Il releva ensuite les yeux.

— Ce serait du gaspillage de temps. Il y a une solution plus simple. J’aurais dû savoir qu’il était impossible aux Kéloskèrs de penser à notre niveau et consulter immédiatement mon état-major.

— Vous avez déjà résolu le problème ? demanda Vanne, surpris.

— Disons plutôt que les Kéloskèrs peuvent démontrer avec facilité que le trou noir fonctionne. Ils doivent être les premiers à l’utiliser. Je vais les envoyer en éclaireurs, les récompensant ainsi pour leurs services. Ce sera en même temps la meilleure garantie pour moi qu’aucune mauvaise surprise ne nous attend. Ce n’est pas plus compliqué que ça. Qu’en pensez-vous, Kershyll Vanne ?

Pour l’ancien Concept, ce plan n’était pas seulement diabolique mais aussi génial… du point de vue des Larenns.

— Je n’ai pas de meilleure proposition à faire, répondit-il. Toutefois, les Kéloskèrs seront vexés d’être considérés comme des cobayes.

— Vous croyez qu’ils courent un risque ?

— Non, bien entendu.

— Ils devront alors prendre pour un honneur de pénétrer dans le trou noir avant nous. C’est tout, Vanne. Vous pouvez disposer.

La situation s’était aggravée. Le plan était soudain sur le fil du rasoir. Kershyll décida d’en discuter avec les Kéloskèrs.

En chemin, il réfléchit fébrilement. Il ne voyait que deux possibilités. Soit les Kéloskèrs se sacrifiaient pour sauver le projet, soit il s’enfuyait avec eux dans le labyrinthe souterrain des Wolklovs, mais cela réduirait tout à néant.
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— Ta solitude est compréhensible, Indira Vecculi, car il n’y a aucun repère pour toi au sein du torrent de consciences dans lequel tu nages. Pourtant, l’état qui peut rendre supportable l’existence à un esprit insatisfait comme le tien est accessible. Ne commets pas l’erreur de croire que tu ne pourras trouver ton accomplissement qu’en étant de nouveau intégrée au Concept Kershyll Vanne. Rappelle-toi. Tu connais le Plan de l’Accomplissement et tu sais que ta place est sur Éden II. Ce n’est que là que tu pourras donner un sens à ta vie. C’est là que réside ton futur. L’amas de consciences dans lequel tu te situes ne signifie pas la fin mais un nouveau commencement, le commencement d’une chose pour laquelle il n’y a aucune alternative. C’est à prendre ou à laisser.

« Vois et vis ce que l’avenir a à t’offrir, Indira Vecculi…
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Elle avait probablement toujours été androgyne, et cela avait conditionné son existence. Chez elle, l’animus était simplement plus fort que la partie féminine de l’âme.

Lorsqu’elle se contemplait jadis dans le miroir, elle voyait une vieille femme hideuse. Naturellement, elle n’avait pas toujours été vieille, mais laide, si. Cette amère constatation l’avait rendue querelleuse, insatisfaite et avide de pouvoir. Et quand aujourd’hui, la composante Vecculi se regardait dans une glace, elle réalisait que l’androgynie de l’esprit et du corps avait beaucoup joué dans son développement.

Peut-être était-ce un hasard si les autres consciences étaient masculines. Il se pouvait aussi que l’Immortel ait fait cette sélection volontairement parce qu’il avait reconnu la nature d’Indira et en avait tenu compte dans ses plans.

Elle s’était toujours considérée comme opiniâtre et ambitieuse, et c’était aussi ainsi que se voyait son noème, l’ensemble des esprits qui constituaient un Concept. Elle se trouvait certes dans un corps mâle sans défauts, mais les six consciences masculines se soumettaient à elle et ne l’appelaient avec emphase que « la Vecculi ».

Elle avait de cette façon atteint le but auquel elle aspirait depuis longtemps : elle avait une apparence agréable. Dès lors, elle commença à développer son esprit.
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Elle avait aussi peu pu prévoir son développement en tant que Concept que les six autres consciences en elle. En principe, cet état apportait toutes les conditions pour une activité dans le domaine technologique. Au lieu de cela, Indira développa un talent pour la topographie des paysages.

Elle était en route avec deux cents autres à bord du Délos III. Ils étaient tous très excités car c’était la première fois qu’ils prendraient pied sur une planète comparable à la Terre. Ils se sentaient toujours liés à elle même s’ils ne se considéraient plus comme des Terraniens. Ils étaient des Concepts, des enfants de l’Immortel, mais le souvenir de la planète-mère était encore fort en eux.

Le Délos III se posa sur ce globe qu’Indira eut l’honneur de baptiser. Elle l’appela Edmond V, d’après le noème à qui appartenait le corps utilisé à ce moment.

Indira, dont les sept consciences avaient depuis longtemps fusionné en une seule, fut comme enivrée à la vue du monde exotique. Devant elle s’étendait un univers primitif et vierge. Des arbres gigantesques culminaient à des centaines de mètres, certains pareils à des montagnes ; sur leurs branches emmêlées fleurissaient des plantes parasites et poussaient même d’autres arbres.

Avec deux compagnons, elle se posa en glisseur sur un tel titan. Ils devaient porter des masques respiratoires, sinon l’arôme des fleurs les aurait asphyxiés.

Indira grimpa jusqu’au sommet et observa la nature étrangère depuis une altitude de quatre kilomètres. Elle avait un aperçu exceptionnel du paysage exotique et se sentait comme les divinités antiques qui contemplaient le monde des mortels depuis l’Olympe. Aussi baptisa-t-elle l’arbre titanesque « l’arbre-des-dieux ».

— Il manque quelque chose ici, commenta l’un des deux autres Concepts. Je ne peux toutefois pas dire quoi exactement. Peut-être est-ce le silence absolu ou l’harmonie totale de la flore. Ce monde m’apparaît stérile, comme un jardin qu’une positronique aurait idéalisé. Tu comprends ce que je veux dire ?

— Non. Pour moi, c’est l’œuvre d’un architecte paysagiste de génie.

Beljong se retira et laissa Indira à elle-même.

Elle resta trois jours au même endroit avant qu’il ne revienne.

— Tout est maintenant clair, déclara-t-il d’un ton triomphant. Je sais ce qui m’a dérangé sur ce monde. Il n’y a pas une seule vie animale dans cette serre immense. Cette planète est entièrement régie par les végétaux. C’est peut-être la raison pour laquelle ils poussent aussi haut. C’est pour cela que j’ai eu cette impression de stérilité.

Indira hocha la tête. Maintenant, elle savait ce qui la fascinait dans ce monde. Elle devait son humeur euphorique au fait que les Concepts étaient arrivés ici presque au jour de la Création. Nul insecte ne bourdonnait dans l’atmosphère, l’eau n’abritait ni poisson ni crustacé, pas même le moindre micro-organisme.

— Le Délos III part dans quelques instants, entendit-elle dire Beljong. Réveille-toi, Indira ! Nous avons embarqué suffisamment d’échantillons pour t’occuper durant des années si tu veux t’intéresser à la flore d’Edmond V.

Elle s’imprégna une dernière fois de l’image du monde végétal puis retourna sur Éden II.
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Elle délimita une gigantesque parcelle à l’extrémité occidentale d’Éden II et la recouvrit d’un dôme énergétique. Elle stérilisa ensuite le sol et l’atmosphère. Quiconque venait alors rendre visite à son paradis personnel devait enfiler un spatiandre soigneusement aseptisé.

Elle planta peu après les graines d’Edmond V, et une bouture, de la taille d’un homme, d’un arbre-des-dieux.

— Tu imagines que tu arriveras à le faire pousser jusqu’au ciel ? lui demanda Beljong. Par l’Immortel ! Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?

— Tout va bien, rétorqua-t-elle sur un ton railleur. Laisse les autres sourire et me traiter de jardinier. Je vais évoluer, à ma façon.

— Nous savons tous que tu es une excellente para-noéticienne. Mais pourquoi gaspilles-tu tes facultés avec des plantes ? Ton arbre-des-dieux ne pourra se développer complètement ici.

— Il n’en est pas question. Je ne veux pas copier la nature d’Edmond V mais créer des paysages sur ce principe. Je me considère comme une architecte paysagiste et je veux arriver au sommet de cet art.

Beljong la contempla avec perplexité.

— Je n’aurais jamais pensé que tu suivrais ce chemin. D’après ce que j’en sais, tu étais autrefois neurobiopositronicienne et Edmond, à qui appartenait ton corps actuel, était technicien en hyperfréquences. Qu’en était-il des autres ?

— Aucun d’eux n’était prédisposé pour l’art. J’ai réfléchi à la question et j’en suis arrivé à la conclusion qu’au moment où mes yeux se sont posés sur la flore géante, l’étincelle de la création s’est allumée en moi.

— Alors, dis-moi comment tu vois ta route.

Indira monta en silence une pente raide vers une plate-forme rocheuse d’où elle avait une bonne vue jusqu’à l’horizon occidental d’Éden II et aux montagnes du sud. Beljong la suivit.

Elle montra la plaine.

— Rien n’a changé ici depuis que nous occupons Éden II. Çà et là, des plantes et des animaux venus d’autres planètes se sont multipliés mais ce ne sont que des retouches superficielles, comme si nous voulions appliquer un banal maquillage sur un visage disgracieux. Ça ne peut pas bien se passer. Ce qu’il faut, c’est une opération de chirurgie esthétique.

— Tu t’accroches toujours à ta théorie corps-esprit ? demanda son compagnon, amusé.

— Quand l’Immortel nous a remis Éden II, notre monde avait une apparence quelconque, affirma Indira. J’ai saisi sur Edmond V l’influence que l’environnement peut avoir sur l’évolution d’un Concept, et je suis certaine que la topographie agit également sur nous. Si nous désirons transformer ce monde à notre volonté, nous pourrons accélérer notre développement. Et suivant la façon dont nous changerons le visage d’Éden II, nous pourrons influer sur notre destin.

— Je commence à comprendre. Ce que tu dis paraît logique. Seulement, je n’arrive pas à imaginer comment tu veux exécuter tes interventions chirurgicales.

— Pourquoi avons-nous la para-noétique ? s’excita Indira. Elle peut déplacer des montagnes, n’est-ce pas ? Eh bien, faisons-le !
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L’arbre-des-dieux fut le seul végétal d’Edmond V qui survécut. Il atteignit bientôt cinq cents mètres de haut et sa couronne un diamètre de sept cents mètres. De l’humus s’accumulait dans le bosquet dense de ses branches et des plantes étranges y fleurissaient. Il dominait les glaciers, les marécages, les jungles et les autres types de paysages. Il devint le symbole d’Indira Vecculi.

Le style de cette dernière imprégna rapidement tout Éden II. Par la suite, elle céda sa place à ses élèves et se retira dans son chef d’œuvre.

Le temps passa. Elle ne quittait plus son arbre. Des légendes couraient sur elle. Le paysage finit par adopter une autre apparence, mais Indira Vecculi ne sombra pas dans l’oubli. Même les nouveaux esthètes devaient admettre qu’elle avait changé à jamais la face d’Éden II.

L’arbre-des-dieux s’était depuis longtemps étendu au-delà de l’écran d’énergie qui devait le protéger des parasites animaux. Il atteignait déjà un kilomètre de haut, les branches se tendaient jusqu’à neuf cents mètres. Bien qu’il n’y eût plus de bouclier et que les conditions atmosphériques ne fussent jamais idéales, aucun oiseau ne nichait sur lui et, dans un large rayon alentour, aucun animal ne vivait. Même les Concepts demeuraient à l’écart.

Le monument dans lequel s’était immortalisée Indira Vecculi était tabou…
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Indira Vecculi s’était retirée dans son arbre pour y chercher la perfection. Elle avait pris en elle tous ses élèves qui avaient fait le pèlerinage jusqu’à ce lieu et leur prodiguait un nouvel enseignement qui ne dépendait pas du tout des corps. Seul l’esprit comptait. Il lui fallait être suffisamment fort pour devenir indépendant, car l’enveloppe matérielle, même celle d’un Concept multiple, n’était qu’une béquille temporaire.

— Il me reste un seul secret à élucider. C’est un mystère qui n’en est pas vraiment un car nous connaissons tous le Plan de l’Accomplissement et nous nous doutons du destin que l’Immortel a prévu pour nous.

Elle jouissait toujours de l’état d’existence désincarnée. Elle pensait sur plusieurs niveaux et ses réflexions affectaient des dimensions vraiment cosmiques. D’un coup, pourtant, elles lui échappèrent et le continuum gigantesque qu’elle avait été jusqu’alors se rétrécit.

Elle expliqua d’abord ce changement par une influence extérieure qui induisait des hallucinations puis, peu à peu, elle réalisa qu’elle était revenue dans l’étroit amas de consciences de l’Immortel. Sa vie en tant que Concept sur Éden II n’avait été qu’une illusion, une illusion qui lui avait procuré un intense sentiment de bonheur. Cela rendait sa situation actuelle encore plus effrayante et intolérable.

— Il dépend de toi que ce rêve devienne réalité, Indira Vecculi. Quelle est ta décision : Éden II ou Kershyll Vanne le rebelle ?
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Secteur spatial d’Arcur.

Kershyll Vanne avait abandonné l’espoir que l’Immortel lui renverrait les autres consciences. Il n’avait pourtant jamais eu autant besoin de leur aide. En tant que Concept, il aurait sûrement découvert une solution mais dans la peau d’une personne normale, il était vaincu d’avance.

Il devait enfin dire toute la vérité aux Kéloskèrs. Il alla les trouver dans leurs quartiers.

— Y a-t-il des difficultés avec les Larenns ? demanda Sorgk, inquiet.

Vanne hocha la tête.

Les autres mathématiciens les rejoignirent petit à petit. Quand les vingt-six furent réunis, il leur exposa les exigences de Hotrénor-Taak.

— L’Émissaire des Hétosones veut que vous pénétriez les premiers dans le trou noir pour prouver que cela fonctionne. Je suis désolé qu’on en soit arrivé là mais je ne peux offrir aucune alternative.

— Cette évolution ne présente aucun danger pour nous, le tranquillisa Tallmark. Au contraire, l’ordre de Hotrénor-Taak va même dans le sens de notre plan.

Le Terranien était médusé. Il soupçonna d’abord les Kéloskèrs de vouloir seulement le rassurer, mais son interlocuteur témoignait comme ses congénères d’un grand calme intérieur.

— C’est très simple, dit Llamkart. Tu sais que nous ne souhaitons rien de plus que suivre Dobrak et les autres.

— Ne t’es-tu pas demandé comment nous désirions y arriver ? ajouta Tallmark.

Un soupçon terrible vint au Terranien.

— Quand même pas par le trou noir ? s’écria-t-il.

— Si, confirma le porte-parole des Kéloskèrs.

— Mais qu’adviendra-t-il du plan ? Voulez-vous le laisser tomber pour atteindre votre but ?

— Nullement, répondit Tallmark. Nous avons réussi à adapter le projet originel de façon à ce que le trou noir constitue à la fois un portail pour que nous rejoignions l’Impératrice de Therm et un piège pour les Larenns. Nous travaillons depuis longtemps sur cette double fonction car il était clair pour nous que les Larenns voudraient une preuve. Une fois que nous serons passés, le tunnel dimensionnel qui nous aura emmenés auprès de l’Impératrice se réajustera. Seulement, il ne visera pas une galaxie du Concile mais le Ballon Dakkar des Zgmahkones, un piège parfait.

Kershyll Vanne comprenait enfin. Les Kéloskèrs comptaient résoudre leurs propres problèmes tout en répondant aux désirs de Hotrénor-Taak.

— Nous ne sommes plus aussi impuissants que par le passé, reprit Tallmark. Les préparatifs ne sont toutefois pas encore terminés. Nous avons besoin de ton assistance, Kershyll.

— Je vous aiderai autant que je le peux, promit le Terranien, sans préciser qu’il lui aurait fallu pour cela ses facultés de Concept.

Bien qu’il fût conscient de sa propre faiblesse, il caressait de nouveaux espoirs. La seule chose qui le dérangeait était qu’il ne pouvait actuellement pas vérifier chaque détail du plan.








CHAPITRE V

— Tu es prisonnière du cercle vicieux de tes émotions, Ankamera. Tu es déchirée car tes pensées tournent autour d’un unique sujet, que tu ne peux de toute façon pas atteindre. Et parce que tu crois que tu ne peux pas changer ta situation, tu es malheureuse et triste. Ce serait pourtant si simple de t’arracher à ce cercle vicieux.

« C’est le chemin qui mène à un avenir glorieux. Éden II est la seule alternative possible. Tu dois voir par toi-même quelles merveilles t’attendent là-bas, Ankamera !
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La vie sur Éden II était comme une ivresse de félicité et de ravissement. Ankamera ne se laissait toutefois pas endormir par cette existence idyllique et accueillait tout avec un esprit critique.

En tant que biologiste et médecin, elle était habituée à étudier les processus vitaux et à les diviser en séquences. Une dépression suivait toujours une euphorie, aussi un sentiment de bonheur qui ne finissait jamais ne pouvait-il pas être naturel.

Au début, les Concepts essayèrent de se tenir à des valeurs humaines, et Ankamera le constata également chez elle-même. Pourtant, à mesure qu’ils se développaient, l’image originelle des Humains leur devint de plus en plus étrangère. Elle ressentit de la même façon ce changement et observa avec beaucoup d’attention les processus sur Éden II. Le paradis lui apparaissait d’une certaine façon artificiel.

Était-il normal que malgré l’absence d’autorité, ce ne soit pas l’anarchie ? Dès le début, aucun crime n’avait été commis, pas même de petits délits ou d’actions indélicates.

Ankamera attribua le premier point au fait que la puissance dominante sur Éden II était l’Immortel, invisible mais qui dirigeait leur sort en permanence. Il s’avéra toutefois peu à peu que la superintelligence n’influençait en aucune façon les événements. Les Concepts géraient eux-mêmes leur monde, ils déterminaient sa trajectoire et décidaient quand et où une étape aurait lieu.

Elle comprit qu’ils n’étaient pas comparables aux autres êtres intelligents. Les bas instincts étaient automatiquement éliminés par la synergie des consciences fusionnées, qui accentuaient en même temps les traits de caractère positifs. Il n’y avait ainsi aucun acte de violence sur Éden II, pas plus que contre des créatures étrangères.

Dans un premier temps, on crut que l’Immortel attribuerait aux Concepts un endroit précis où s’installer, mais il ne leur indiqua aucune destination. Ils vivaient seulement pour se former à l’école du Cosmos.

Ankamera avait atteint tous ses buts. Elle était une Triple, maîtrisait à la perfection toutes les disciplines de la para-noétique et sa vie était remplie de succès dans ses travaux de recherche. Elle ne se sentait néanmoins pas satisfaite.

Elle était l’un des rares Concepts qui s’interrogeaient sur le sens de l’existence et qui recevaient sans cesse les mêmes réponses décevantes.

— Nous devons continuer à nous développer pour réaliser le Plan de l’Accomplissement, jugeait-elle. Nous sommes les élus de l’Immortel.

La superintelligence elle-même se taisait. Elle ne s’était plus manifestée depuis le jour où les trois milliards de Concepts avaient été déposés sur Éden II et envoyés dans un voyage infini.

Avait-Il oublié ses enfants ?

Ankamera prit une décision pour le déterminer. Quand le demi-globe pénétra dans un système stellaire avec huit planètes, dont la cinquième était pourvue d’une atmosphère oxygénée, elle s’y installa. C’était sa provocation vis-à-vis de l’Immortel.

Mais celui-ci ne vint pas.

Dans une réaction de défi, Ankamera resta sur le monde étranger.
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Elle était la maîtresse incontestée de la planète. Les indigènes la vénéraient comme une déesse et avaient érigé pour elle un temple somptueux dans lequel elle résidait. Elle y menait une vie retirée.

Elle ne se montrait qu’une fois par an à son peuple, lors de l’anniversaire de la pacification de ce monde. Le reste du temps, elle stockait ses corps dans le continuum somatique et laissait son noème se développer, se consacrant à la réflexion.

Ankamera se promenait dans les immenses salles du temple. La lueur des torches se reflétait sur les murs de marbre lisses et les statues de bronze archaïques qui la représentaient ainsi que ses vingt missionnaires.

Une voix chuchotante la fit sursauter. Elle se retourna. Le grand prêtre Venffer était agenouillé là, son dos squameux courbé et ses bras courts pressés contre sa poitrine dépourvue d’écailles. Sa queue de saurien s’enroulait autour de ses jambes.

— Qu’y a-t-il ? demanda Ankamera.

Le dignitaire siffla quelque chose. Elle scruta ses pensées et sut que les vingt missionnaires étaient arrivés dans la chambre des sacrifices.

Ankamera lui envoya une impulsion mentale.

— Je vais les recevoir dans le sanctuaire.

Venffer se retira en rampant.

Elle avait depuis longtemps renoncé à apprendre le langage des indigènes. Il lui aurait fallu une langue bifide pour émettre les mêmes sons et une ouïe différente pour les percevoir correctement. Elle préférait s’entretenir avec eux sur le mode para-noétique, qui était aussi beaucoup plus efficace.

Quand Ankamera pénétra dans la salle des sacrifices, les vingt missionnaires se relevèrent. Il s’agissait des sept hommes et des treize femmes qui constituaient avec elle le noème, le Concept triple. Le travail sur ce monde avait rendu nécessaire de s’en séparer et de laisser à chaque conscience son propre corps.

— Je me réjouis de votre venue, dit Ankamera. Cette rencontre annuelle est mon unique distraction.

— Il en va pareillement pour nous, répliqua Planquart avec sincérité.

C’était l’un de ceux qui avaient le plus énergiquement protesté contre la dissociation du Concept.

— Nous devons tous faire des sacrifices. Nous nous sommes donné pour mission de soutenir les habitants de cette planète car nous avons compris que c’est là le sens de notre vie. À quoi bon acquérir un immense savoir si ce n’est pour aider les peuples sous-développés ?

— Tu crois toujours que c’est ce que l’Immortel veut de nous ? se renseigna Hilvar.

Ankamera ne répondit pas. Quand elle était venue sur ce monde, elle avait cru y trouver sa destinée. À présent, elle en doutait. L’activité de missionnaire la comblait encore moins que l’existence sur Éden II.

— Non, je n’y crois plus depuis longtemps, dit-elle finalement.

— Alors, tu as changé d’avis ? demanda avec espoir Sylda, une femme d’âge moyen et d’apparence quelconque. Tu vois enfin que cette existence ne peut pas être l’accomplissement pour un Concept ?

— Je n’ai pas changé d’avis du jour au lendemain. Il a fallu un long processus de mûrissement. En fait, nous devions acquérir de l’expérience sur ce monde pour comprendre où est notre place.

— Éden II ! crièrent certains, excités.

— Est-ce votre opinion unanime ?

Planquart s’avança.

— Je peux parler pour les autres car nous nous sommes souvent entretenus de ce thème. Aucun de nous n’est satisfait du rôle que nous jouons sur cette planète. Nous ne sommes pas faits pour une telle mission. De plus, nous nous sentons perdus, isolés chacun de notre côté. Nous formons une communauté, Ankamera. Il n’y a qu’ensemble que nous sommes complets.

D’autres voix se firent entendre, toutes dans le même sens.

— J’ai souvent eu honte de moi en me laissant adorer comme une déesse par les indigènes, dit Philda, une jeune femme à la silhouette enfantine. Je sais que c’était la seule solution pour accélérer leur évolution mais maintenant, je pense que nous devrions abandonner.

— Peut-être ne sommes-nous pas encore assez mûrs pour cela, déclara Ankamera sans exprimer sa propre opinion. Je vous rappelle nos raisons. Nous voulions inciter l’Immortel à réagir. Seulement, il ne s’est toujours pas manifesté. Je crois savoir pourquoi. Il ne sait rien de notre disparition.

— Que veux-tu dire ?

— L’Immortel nous a donné une totale liberté de décision et ne nous surveille pas. C’est pour moi la meilleure preuve qu’il nous place au-dessus de toutes les autres formes d’intelligence, les Terraniens y compris. La superintelligence nous accepte comme ses égaux.

— N’est-il pas présomptueux de nous considérer au même niveau ? demanda Sylda. Nous ne sommes qu’au début d’un processus de développement dont nous ne pouvons deviner la fin.

— Si, nous le pouvons, affirma Ankamera. (À présent qu’elle s’était forcée à aborder le sujet, les mots venaient tout seuls.) Cela paraît presque absurde mais c’est la vie sur ce monde primitif, la rechute dans un temps d’avant les Concepts, quand nous étions encore des Humains, qui m’a fait comprendre notre destinée. Je vois maintenant les rapports. Approchez-vous de moi, unissez-vous à moi pour que nous ne fassions qu’un… Un Concept ! Et tout mon savoir se répandra en vous.

Lorsqu’ils eurent fusionné, ils apprirent quelles connaissances Ankamera avait acquises. Les Concepts étaient l’étape préliminaire d’une superintelligence ! À la fin de leur voyage à travers l’Univers, quand ils auraient absorbé toutes les expériences imaginables et le savoir accessible, ils seraient parvenus au même degré d’évolution que l’Immortel.

Leur odyssée se terminerait par la naissance d’une nouvelle superintelligence.

— Nous sommes une partie de cette entité en devenir. Notre place est donc sur Éden II, dit Ankamera.

Elle se demandait en même temps s’ils pourraient jamais revenir au paradis des Concepts.

À ce moment, les portes du temple s’ouvrirent et les indigènes qui accomplissaient un pèlerinage en ce lieu divin s’engouffrèrent dans la salle.

Une vue fantastique s’offrit à eux. Ankamera se tenait au milieu de ses missionnaires, qui semblaient se diluer dans l’air l’un après l’autre. Finalement, il ne resta que la déesse. Elle écarta les bras, contempla encore une fois l’intérieur du sanctuaire, puis son corps devint transparent et disparut.
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Ankamera était de nouveau en contact avec les Concepts d’Éden II. Même le gouffre de milliers d’années-lumière ne pouvait pas les séparer. Le demi-globe était si proche qu’elle pouvait le percevoir de façon para-noétique. Il ne lui faudrait qu’un dernier effort de volonté pour y arriver.

Quelque chose de monstrueux se produisit alors. La planète s’évapora comme un mirage. Et non seulement ça, mais les vingt egos psychiques avec lesquelles elle formait un Concept furent arrachés à elle et s’éloignèrent. Ankamera sentit la panique s’emparer d’elle. Quoi qu’elle essayât, elle ne put rappeler le noème et Éden II ne revint pas.

La peur d’être renvoyée sur le monde des sauriens lui fit presque perdre connaissance.

Mais ce fut pire.

Elle se retrouva dans l’amas de consciences de l’Immortel. L’horrible réalité s’offrit à elle dès son réveil.

— Si tu prends la bonne décision, Ankamera, le rêve se réalisera pour vous tous.
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— Réveille-toi, Jost Seidel ! Tu dois quitter ces ténèbres étroites. Détends-toi et ne te rebelle pas ! Je t’ai porté dans mon sein comme vingt autres milliards d’individus. Maintenant, tu dois retourner à ton corps et à ta vie. Le temps de l’attente est révolu. Tu n’es plus une conscience nue. Admire la lumière d’Éden II, où tu peux être un enfant parmi les enfants. Ce sont des enfants de tous âges, et ce sont mes enfants. C’est là, sur Éden II, que vous devez grandir.

« Vois comment tu vas devenir adulte, Jost !
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C’était une journée comme les autres sur Éden II, et sa durée n’était pas encore déterminée. L’aube s’était levée quand ils avaient pénétré dans ce système stellaire et le crépuscule tomberait lorsqu’ils le quitteraient. La nuit, une longue nuit, régnait durant le voyage entre chaque escale.

Étendu dans les fougères, Jost Seidel observait à travers ses paupières mi-closes la plante carnivore devant sa maison. Des nuées d’insectes étaient attirées par son odeur et bourdonnaient frénétiquement autour de lui. Simultanément, il écoutait les nouvelles para-noétiques que les chercheurs émettaient depuis les quatre satellites du soleil jaune.

Première planète… Enfer de feu.

Deuxième planète… Bouillon empoisonné… Atmosphère de méthane et d’ammoniac.

Planète trois ! Monde à oxygène… Forme de vie dominante : arthropodes, créatures amphibies… Intelligentes mais primitives… Société barbare…

Jost ne voulut pas en savoir davantage. Peut-être rendrait-il visite au troisième globe, et il ne désirait pas gâcher la surprise.

Il se consacra de nouveau à la plante carnivore.

Cette plante insatiable, qui avait déjà atteint la hauteur d’un immeuble, fouettait l’air de six de ses vrilles avec entrain pour attraper des insectes, tandis que trois autres s’approchaient de son dos en silence.

La créature avait réellement jeté son dévolu sur lui. Jost s’assoupit de nouveau. Quand les appendices furent tout proches de lui, un cri aigu retentit.

Exl ! songea le garçon.

Repérer la position de son ami et y sauter furent simultanés. Il vit que l’être filamenteux d’un mètre et demi de haut pendait sans défense entre les tentacules collants et était entraîné vers la gueule végétale aux couleurs chatoyantes. Seidel trancha la tige d’une pensée. Le prisonnier se retrouva libre.

— Tout va bien ?

Exl se gonfla jusqu’à adopter la forme d’un ballon et devint presque transparent. Il expulsa ensuite l’air de façon modulée, émettant des sons compréhensibles.

— Je te pose un ultimatum, Jost. Soit cette plante disparaît, soit c’est moi qui m’en vais.

— Je vais l’éloigner. Encore un souhait ?

— Je voudrais vivre une aventure.

Jost trouvait parfois son ami très fatigant. D’un autre côté, il permettait souvent de passer agréablement le temps.

— Si tu veux, je mettrai Moron ou Dykenoe à ta disposition. Voire les deux.

— Je veux vivre des aventures avec toi, insista Exl.

Seidel soupira. Il écouta le continuum noématique. D’après l’avis général, ils séjourneraient encore un moment dans ce système stellaire.

Sur la troisième planète – Scorpio, comme on l’avait baptisée en raison de la forme de vie dominante –, quelque chose s’était produit qui rendrait probablement nécessaire un séjour plus long. L’un des autochtones avait commis un suicide devant les yeux d’un Concept bien qu’un contact pacifique ait eu lieu.

— Jetons-nous donc dans l’aventure, dit Jost avec entrain. L’expédition sur le monde des arthropodes pourra attendre. Tu as une préférence, Exl ?

— Aventures dans la jungle avec chevauchée sur des fauves ! exigea l’être filamenteux en agitant ses excroissances semblables à de la toile d’araignée. Tu as droit à dix heures d’avance puis tu dois essayer de me trouver dans la forêt. Tu peux faire appel à tes vingt-huit corps de réserve.

En dehors du fait que Jost n’était pas encore au stade d’en générer autant simultanément, il ne voulait pas engager à ce point ses facultés.

— Fiche le camp ! dit-il. Le chrono tourne.

Exl se précipita en poussant des cris de joie. Quand il eut suffisamment d’élan, il forma des ailes avec les filaments composant son corps et se laissa emporter par le vent. Jost le suivit du regard jusqu’à ce qu’il disparaisse derrière un nuage en forme d’œil.

Celui-ci cligna, signalant un message para-noétique.

— Que dirais-tu d’un voyage sur la troisième planète ? Les Scorpions semblent intéressants.

La proposition venait de Zilna. Il reconnaissait son style. Seidel répondit en forçant mentalement les plantes carnivores à libérer tout leur pollen pour inscrire une image dans le ciel.

— Suis hélas déjà engagé auprès d’Exl. Vas-y, je te rejoindrai vite.

Il partit à pied. Après dix heures de marche, il arriva devant une ville. Elle était depuis longtemps inhabitée. Il ne savait pas pourquoi les Concepts l’ignoraient car les maisons offraient tout le confort. En outre, elle semblait entretenue comme si elle attendait à chaque instant le retour de ses occupants. Jost entra dans une demeure, visita les pièces et s’installa dans une chambre.

— Il y a quelqu’un ? émit-il mentalement.

À sa grande surprise, il eut une réponse.

— Nous sommes encore tous ici. Voudrais-tu voir l’un d’entre nous ? Nous pourrions t’envoyer un représentant de notre collectivité pour qu’il t’explique les avantages de notre mode de vie.

— Il me suffirait de connaître seulement l’un de ceux-ci, dit-il à voix haute.

Il saisit distraitement un fruit qui était apparu dans l’air devant lui.

— De notre communauté naîtra un jour une superintelligence comme l’Immortel.

Jost rit et quitta la maison.

— Je n’en suis pas encore aussi loin. Je suis toujours un enfant et je dois d’abord satisfaire mon instinct de jeu.

Il avait jusqu’à ce jour conservé son corps d’adolescent pour pouvoir argumenter contre la fusion dans des cas comme celui-ci.

Il arriva dans un paysage marécageux. Au moins, il savait maintenant ce qu’étaient devenus les habitants de la ville. Mais si leur désir ne se réalisait jamais ? Il existait sur Éden II de nombreux clans qui aspiraient au même but – sans rivalité, bien entendu. Et un jour, l’ensemble des Concepts se muerait sans nul doute en superintelligence. Il n’était toutefois pas dit qu’elle serait semblable à l’Immortel.

Jost ne voulait pas se creuser la cervelle à ce sujet. Il lui restait encore trois heures pour entamer la poursuite d’Exl.

Le paysage marécageux lui plaisait et il décida de s’installer là. Une maison de tourbe ? Pourquoi pas ? Il devrait naturellement prévoir un toit plat pour offrir à Exl une position d’envol idéal.

La construction se développa rapidement. Jost Seidel s’y prit à deux fois car elle lui paraissait manquer de style.

Exl serait épaté !

Le garçon ne se fatigua pas à arranger l’intérieur. Il aurait assez de temps pour ça. Tout devrait être original.

Jost reprit sa route. Il atteignit la jungle, écouta brièvement les nouvelles de la troisième planète. Les Scorpions se suicidaient en masse.

Il ne put résister à la tentation de localiser les pensées d’Exl. Elles provenaient du milieu de l’enfer vert.

Il découvrit un saurien volant qui se délectait du cadavre d’un reptile cuirassé. Il excita son minuscule cerveau par de brèves impulsions. L’animal abandonna sa proie et vint dans sa direction. Le garçon se jeta sur son dos, chercha un appui entre les deux ailes et sa monture prit son envol.

Les pensées d’Exl se rapprochaient. Quand Jost les localisa juste en dessous de lui, il se laissa tomber.

À peine s’était-il redressé qu’un gigantesque félin prédateur jaillit du sous-bois. Il ne lui prêta pas attention mais se rendit dans une clairière où des fougères poussaient à hauteur d’homme. Il était possible que son ami ait pris l’apparence de l’une d’elles. Il n’avait toutefois aucune envie de vérifier l’authenticité de chaque pousse. Scorpio l’attendait !

Il fit se lever un vent qui agita les plantes. Exl résista un moment puis ce fut trop pour lui, il abandonna son camouflage.

— Il était entendu que de tels trucs étaient interdits ! s’écria-t-il avec irritation.

— Nous n’avions convenu de rien.

— Tu as triché ! Du coup, tu me dois une nouvelle aventure. Je voudrais explorer l’ancienne surface de Goshmo’s Castle et une citadelle des Mucériens.

— Je vais y sauter avec toi. Ferme les yeux.

— Pourquoi ?

— Je vais te déposer dans l’une des forteresses et ensuite, tu devras me chercher.

— Et pour l’oxygène, la respiration et tout ça ?

— Je m’en occupe, bien entendu.

— Bon, je ferme les yeux.

Jost ne songeait naturellement pas à se rendre avec Exl sur la face convexe d’Éden II, aux antipodes de leur position actuelle. Il avait construit sa maison dans le marais selon le modèle des citadelles mucériennes et celle-ci ferait bien l’affaire. Il bondit avec Exl dans son nouveau domicile et l’abandonna à son sort.

— Je viens, Zilna, pensa-t-il, et il prit la route de Scorpio.
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Le camp des Concepts se trouvait sur une île au large d’une côte bordée d’immenses falaises. Il n’était habité que par un seul scientifique. Ses vingt-sept autres corps étaient occupés à des recherches sur le continent.

L’homme s’appelait Hollem. Il montra à Jost et Zilna le cadavre conservé d’un indigène, qui avait effectivement l’air d’un scorpion de deux mètres de long. Ces créatures n’avaient pas besoin de vêtements, leur exosquelette formant une armure naturelle. Les pinces étaient aiguisées et les mandibules présentaient des sortes de peintures de guerre.

— C’est une guerrière. Les mâles n’ont pas d’aiguillon venimeux. Seules les femelles en déploient un dans les combats. Celle-ci a pénétré dans le camp et a essayé de me tuer mais j’ai pu la maîtriser. Quand j’ai voulu entrer en contact avec elle, elle s’est donné la mort. Cela s’est passé ainsi à chaque rencontre. Et après chaque échec, c’est tout le village qui se suicide. Les femelles mettent d’abord les jeunes et les mâles à mort, puis elles s’entretuent. Nous n’avons jamais rien pu faire.

— Le venin est-il réellement mortel pour les Concepts ? voulut savoir Jost.

— Normalement, oui. Mais on peut produire les antidotes nécessaires si on y est préparé.

— Et pourquoi ne laisse-t-on jamais gagner une guerrière ?

— Dans quel but ?

— Pour empêcher que les Scorpions s’exterminent eux-mêmes.

Hollem parut perplexe.

— Vous comprendrez bientôt, ajouta Jost, qui n’avait maintenant plus rien d’un jeune venu se divertir. Y a-t-il sur ce monde des régions où aucun Concept n’a pénétré ?

Le scientifique se mit à rire.

— Quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la surface sont inexplorés.

— Alors, les Scorpions ont une chance de survie. Je suppose qu’ils possèdent un système de communication, une sorte de télépathie. Ce n’est qu’ainsi que la nouvelle d’une arrivée d’étrangers invincibles a pu se répandre aussi vite. On peut s’attendre à ce que l’annonce de notre vulnérabilité se diffuse aussi rapidement.

Hollem secoua la tête.

— Est-ce un nouveau jeu ?

— Vous verrez. Y a-t-il dans le camp du venin de scorpion ? J’ai besoin d’une dose mortelle.

Le spécialiste amena un aiguillon de scorpion auquel pendait encore le sac à venin. Jost le planta dans sa cuisse et s’injecta environ deux centimètres cubes de poison.

— J’étais biochimiste, expliqua-t-il avec un sourire. Mon organisme est mon meilleur laboratoire.

Sa peau vira au bleu. Ses membres furent agités de mouvements convulsifs et il trembla violemment pendant plusieurs secondes. Il ne tarda toutefois pas à se détendre. Son visage reprit une couleur saine.

— Mon corps produit maintenant les anticorps nécessaires. Hollem, dis à tes gens qu’ils ne doivent rien faire tant que je n’ai pas terminé mon expérience. Tu veux m’accompagner, Zilna ?

Ils survolèrent ensemble la mer jusqu’au continent. Des centaines de carapaces de scorpion vides jonchaient la côte. Elles avaient été polies par les nécrophages. Jost apprit de Zilna qu’il s’agissait de mâles qui s’étaient jetés du haut des falaises après le contact avec les Concepts.

Il pénétra avec elle dans le domaine encore inexploré. Ils s’arrêtèrent dans un village cerné d’une palissade, situé à l’embouchure d’un fleuve. Seidel capta dans les pensées des occupants qu’ils connaissaient l’existence des « invincibles ».

— Parfois, je ne nous comprends pas, dit-il comme s’il se parlait à lui-même. Sommes-nous déjà devenus si arrogants que nous ne tenons même plus compte des autres formes de vie ?

— Aucun Concept n’a jamais fait usage de violence contre un Scorpion, remarqua Zilna.

— La passivité tue aussi. Je sais qu’il vaut mieux ne pas s’immiscer dans les affaires des cultures étrangères mais dans ce cas, nous avons provoqué une extinction de masse par notre seule présence.

— J’espère que tous les Concepts peuvent m’entendre, pensa-t-il intensément. Les Scorpions sont un peuple belliqueux. Ils ne craignent probablement aucun ennemi sur leur monde. Ils sont supérieurs à tous avec leur exosquelette, leur aiguillon venimeux et leur intelligence. Du coup, ils ne supportent pas d’échouer soudain face à des étrangers qui leur paraissent plus faibles qu’eux. Ils ne peuvent pas perdre, aussi renoncent-ils volontairement à la vie. Leur code de l’honneur l’exige. C’est à nous d’offrir à ce peuple une chance de survivre. Présentons-nous comme des perdants. Ou aurions-nous le même code de l’honneur qu’eux ?

Jost se rendit au bord de la rivière. Il ne fallut pas longtemps avant que les habitants jaillissent du village par douzaines et se ruent sur lui.

Il leur livra un combat héroïque avant d’être finalement touché par un aiguillon venimeux. Il laissa agir le venin jusqu’à que ce que son organisme se fige et produise juste assez d’antitoxine pour maintenir les fonctions vitales les plus importantes.

À peine les indigènes eurent-ils mis leur ennemi à terre qu’ils plantèrent l’un après l’autre leur dard empoisonné dans son corps et le traînèrent en triomphe vers leurs demeures. Seidel fit le mort jusqu’à ce qu’il réalise qu’on voulait l’utiliser comme plat de résistance dans un banquet de victoire.

Il retourna sur Éden II. La nouvelle que les étrangers n’étaient nullement invincibles s’était répandue parmi les Scorpions. Les autres Concepts suivirent l’exemple donné et se laissèrent tuer à la moindre occasion. On ne releva dès lors plus aucun cas de suicide chez les indigènes.

Jost invita Zilna dans sa forteresse.

Un Exl furieux les y attendait.

— Tu m’as mené en bateau ! Ce n’est pas une citadelle mucérienne mais une imitation ridicule. Tu me dois une aventure.

— Nous vivrons encore de nombreuses aventures ensemble, Exl, promit-il en riant.

— Ne veux-tu pas enfin grandir ? demanda sérieusement Zilna. Sur Scorpio, tu as montré que tu es sage et intelligent. Combien de temps vas-tu encore te dissimuler derrière ton corps d’enfant ?

Jost haussa les épaules.

— Aucune idée, Zilna. On apprend plus facilement en jouant. Au fond, nous sommes tous des enfants, n’est-ce pas, une superintelligence en devenir, l’enfant de l’Immortel.

Elle leva les yeux au ciel puis disparut.

— Et maintenant, Jost ? J’ai droit à l’aventure promise ou non ? se manifesta Exl, irrité.

Mais oui, pensa le Concept, nous vivrons encore de nombreuses aventures.

Ce fut sa dernière pensée dans le rêve. Éden II se dilua dans le néant et il fut de retour dans l’amas de consciences de l’Immortel.

— Tu trouves cela insupportable, n’est-ce pas, Jost Seidel ? Alors, laisseras-tu s’enfuir ce futur ?
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L’Immortel leur avait donné le paradis puis le leur avait repris. Il n’avait plongé les six consciences dans un enthousiasme débordant, euphorique, que pour détruire ensuite brutalement ce sentiment et les rappeler à la réalité.

Il ne le faisait pas par cruauté, pour les tourmenter. Il voulait leur montrer quelle merveilleuse vie le Plan de l’Accomplissement prévoyait pour eux. Ils devaient avoir un élément de comparaison avec ce que leur offrait Kershyll Vanne.

Les six consciences savaient que ce qu’elles avaient vécu pouvait n’être qu’une vision de l’avenir mais ils étaient certains que tout se déroulerait à peu près ainsi. L’Immortel avait choisi les vingt milliards d’egos psychiques stockés en lui pour qu’ils deviennent une nouvelle superintelligence. Leur futur, c’était Éden II.

Cet avenir aurait pu commencer depuis longtemps – Il insista sur ce point – si le rebelle ne s’était pas défendu avec autant d’obstination. Un seul esprit pouvait empêcher que vingt milliards d’autres trouvent leur destinée. Pour cette raison et avec le souvenir de ce qu’elles avaient rêvé, les six consciences se désolidarisèrent de Vanne.

L’Immortel avait ainsi obtenu l’effet désiré. Après avoir vu des merveilles et vécu un bonheur absolu, elles ne pouvaient plus se satisfaire de la vie qui les attendait en Kershyll, dans un univers de confusion constante, sur des planètes inhospitalières, en lutte incessante pour la survie aux côtés d’une Humanité souffrante. Elles ne voulaient plus partager ce destin avec le rebelle. Au contraire, elles le forceraient à s’engager sur la route menant à cet avenir idéal dont elles avaient eu en rêve un petit avant-goût.

C’était ce qu’escomptait l’Immortel lorsqu’il renvoya les six consciences à Kershyll Vanne.








CHAPITRE VI

Il n’y croyait plus lorsque cela se produisit : Albun, Hito, Pale, Indira, Ankamera et Jost étaient de nouveau là ! Ils se manifestèrent lentement, comme s’ils ne voulaient pas lui causer un choc.

Kershyll Vanne, qui analysait l’événement avec stupéfaction, constata qu’ils se comportaient avec calme. L’Immortel devait donc les avoir prévenus qu’ils retourneraient auprès de lui. Il ne nota cependant chez eux aucun signe de joie ou d’excitation. Ils accueillaient avec sérénité leur retour et leur réintégration en un Concept. Il supposa que le séjour dans l’étroitesse de l’amas de consciences les avait engourdis.

Il était redevenu l’homme multidimensionnel, capable d’aider efficacement les Kéloskèrs.

La question demeurait toutefois de savoir pourquoi la superintelligence avait renvoyé ses anciens compagnons. Vanne apprit qu’ils étaient contents d’être de nouveau avec lui mais ils n’apportaient aucun message. Il croyait néanmoins saisir les raisons qui avaient motivé l’Immortel à agir ainsi. Il avait réalisé qu’il était inutile de lui imposer une destinée. Son plan n’allait pas être considéré comme une défaite si un seul ego psychique sur vingt milliards ne se pliait pas à sa volonté. L’entité montrait de la magnanimité et cela reflétait sa véritable grandeur.

Ses consciences-compagnes gardaient leurs distances, refermées sur elles-mêmes. Il ne lui vint pas à l’idée que c’était parce qu’elles avaient quelque chose à cacher. Il n’envisageait pas non plus une seconde que l’Immortel puisse user de procédés déloyaux envers lui. Kershyll Vanne croyait avoir atteint son but.

Son changement n’avait pas échappé aux Kéloskèrs. Il se mit à rire en voyant l’air soucieux de Tallmark.

— Aucune raison de s’inquiéter. Je suis à nouveau en pleine possession de mes moyens.
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Kershyll Vanne se plongea à fond dans sa mission. Il avait un intense besoin d’activité.

— Je ne vous reconnais pas, dit l’Émissaire des Hétosones quand le Concept se présenta devant lui. D’où vient ce soudain zèle ?

— Vous avez exigé que les Kéloskèrs servent de cobayes pour le trou noir. J’essaie d’augmenter leurs chances par de solides préparatifs. J’ai besoin d’une nef d’exploration pour effectuer des mesures plus près de la zone d’hyperturbulences.

Hotrénor-Taak ne réfléchit pas longtemps.

— Vous obtiendrez le vaisseau, mais vous ne vous opposerez sûrement pas à ce que Sessana-Taal vous accompagne ?

— Pas le moins du monde.

Vanne se souciait peu que le scientifique en chef le surveille. Maintenant qu’il était redevenu un Concept, il n’avait rien à craindre. Les Larenns pourraient contrôler ses travaux sans en découvrir le véritable but.

Le premier objectif du croiseur C.E.V. fut la région d’Houxel. Il s’approcha de la zone de turbulences jusqu’à ce que Sessana-Taal donne l’ordre d’interrompre le vol. Kershyll afficha un sourire amusé. Même sans instruments, il savait jusqu’où il pouvait aller.

— Faites vos calculs puis filons d’ici ! exigea le Larenn. Houxel fait partie des secteurs exposés.

— Je sais, répondit tranquillement Vanne.

Il avait depuis longtemps déterminé qu’il ne se produirait aucune instabilité dans les deux heures suivantes et il ne comptait pas rester jusque-là.

Ses analyses montraient que le processus de dégénérescence d’Arcur B était presque arrivé à son terme. La vitesse de libération à la surface de l’étoile n’était plus très loin de celle de la lumière. L’opération serait terminée quand la courbure spatiale se refermerait complètement sur l’astre.

Ce serait l’heure de naissance du trou noir, même si quelques mois s’écouleraient encore avant sa stabilisation définitive.

Les Kéloskèrs attendraient jusqu’au moment où Arcur B aurait terminé sa conversion en étoile à neutrons. L’instant le plus favorable devait être calculé. C’était pour cela que Kershyll Vanne était parti dans ce vol d’exploration.

Sessana-Taal était un observateur tout aussi silencieux qu’attentif. Le Terranien remarquait à peine sa présence, il était complètement plongé dans ses activités. Ce fut pour cette raison que quelque chose lui échappa.
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Les six consciences travaillaient prudemment. Elles défaisaient avec précaution les racines parapsychiques de Vanne, l’une après l’autre. Elles étaient fermement décidées à briser sa résistance pour que le paradis rêvé devienne un jour réalité. Le rebelle devait retourner dans le réservoir hyperspatial de l’Immortel et Éden II commencer enfin son merveilleux voyage.

Depuis qu’elles étaient revenues, elles œuvraient à ce but. L’impression laissée par cette vision était forte en elles. Cependant, à mesure qu’elles collaboraient avec Kershyll, les images pâlissaient.

Tant qu’elles s’étaient rappelé leur rêve chacune de son côté, elles n’avaient rien eu de plus pressant que sa concrétisation. Depuis leur réunion, toutefois, leurs pensées n’étaient plus tournées uniquement vers elles-mêmes. Elles n’étaient plus six personnalités séparées mais se fondaient progressivement en un être, et Kershyll Vanne en faisait partie.

Cela allait même plus loin. Hito, Indira, Ankamera et les autres s’identifiaient de nouveau à lui. Ses idéaux redevinrent les leurs comme cela avait été le cas autrefois. Éden II demeurait pour eux un joli rêve mais ce n’était plus que ça. Ils ne pouvaient pas expliquer pourquoi l’attirance du paradis se dissipait alors que l’Immortel avait consacré de grands efforts à leur peindre l’avenir dans des couleurs éclatantes.

Kershyll n’avait aucune idée de leur dilemme. S’il n’avait pas été tellement plongé dans son travail, il aurait remarqué que quelque chose n’allait pas. Un dialogue interne l’aurait rapidement mis en évidence.

Mais on n’en vint pas là, aussi les consciences-compagnes se retrouvèrent-elles placées dans un état schizoïde, déchirées entre le Concept et le paradis.

Jusqu’à ce qu’elles aient enfin pris leur décision.

Elles voulaient renoncer au voyage avec Éden II pour suivre la même route que Kershyll Vanne, aux côtés de l’Humanité souffrante.

Les préparatifs pour son rappel étaient cependant si avancés qu’il n’aurait plus aucune chance de résister à la volonté de l’Immortel quand la superintelligence jugerait venu le moment de le rappeler à lui.

Et cet instant arriva.
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De retour sur Dhoom, Kershyll Vanne laissa à Sessana-Taal le soin de faire son rapport auprès de Hotrénor-Taak. Dès l’atterrissage, il alla rendre visite aux Kéloskèrs pour exploiter avec eux les données récoltées et calculer le meilleur moment pour le vol d’essai.

À peine était-il entré dans les quartiers des mathématiciens que tout s’effaça devant ses yeux. Il comprit instantanément ce que cela signifiait. Dans une sorte de réflexe, il essaya de s’accrocher à ses racines parapsychiques, pour découvrir avec effroi qu’elles n’existaient plus.
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Sa vie au paradis s’était déroulée de façon kaléidoscopique. Une abondance de souvenirs et d’expériences emplissait son esprit et pourtant, ce n’étaient que des données pures, qui lui étaient impersonnelles, comme si quelqu’un d’autre les avait enregistrées dans une positronique. Kershyll Vanne n’avait qu’à les rappeler en mémoire pour tout savoir sur l’histoire d’Éden II et de ses occupants.

Cela allait de la création de ce monde à partir d’une moitié de la planète Goshmo’s Castle jusqu’au jour où tous les Concepts avaient fusionné en un être psychique.

Lui-même était le dernier habitant du paradis à avoir conservé son indépendance. Quand il se promenait dans le paysage désert, il croyait entendre chuchoter dans son esprit.

— Voici le rebelle, celui qui ne veut pas évoluer, une figure tragique, un Don Quichotte moderne.

C’était effectivement comme s’il combattait des moulins à vent. Il n’avait pas pu arrêter l’évolution. Il continuait toutefois à lutter désespérément pour ne pas être intégré dans l’intelligence collective d’Éden II.

— Je suis ici contre ma volonté !

Il était seul contre vingt milliards. L’argument selon lequel il pouvait faire échouer le Plan de l’Accomplissement par sa résistance lui paraissait fallacieux. L’autre camp ignorait ses raisonnements.

Son dernier espoir était le sage légendaire censé habiter au centre de la planète. Vanne l’avait jusqu’à ce jour cherché en vain mais maintenant, il sentait qu’il était tout près.

Il atteignit un haut plateau dans les montagnes. Il se trouvait à présent au-dessus des nuages et de l’être psychique composé de vingt milliards de consciences humaines. Le rayonnement de ce dernier semblait disparaître de seconde en seconde. Kershyll ne ressentait toutefois aucune solitude car il n’avait jamais considéré qu’il faisait partie d’Éden II ou des Concepts. Après leur fusion, ils lui étaient devenus encore plus étrangers.

Il marcha et nota à chaque pas qu’il s’approchait de quelqu’un d’extérieur à l’entité. Il devait s’agit du vieillard dont il espérait de l’aide.

Vanne atteignit une colline. Le vent se mit à souffler. Il contourna l’éminence et l’homme lui apparut. Le Terranien s’assit à côté de lui.

— J’ai suivi ton développement, commença l’individu âgé. Contre quoi te défends-tu, au juste ?

— Ma place n’est pas sur Éden II. Je ne fais pas partie du collectif qui aspire au statut de superintelligence. Je suis un Humain.

— Un Concept, rectifia le vieillard.

— Seulement parce que sept consciences sont unies en moi. Je ne veux pas me soumettre au plan de l’Immortel.

— Tu parles pour Kershyll Vanne. Et les six autres ?

— Nous ne formons qu’un.

L’homme hocha doucement la tête.

— Il y eut une époque où tes consciences-compagnes aspiraient à la vie sur Éden II. Quelle force a-t-elle pu les faire changer d’avis ?

Vanne trouvait enfin une écoute et pouvait présenter sa situation.

— La même qui m’a fait me rebeller contre l’Immortel ! répondit-il avec passion. Mes compagnons ont été éblouis. Ils sont tombés en extase devant un rêve que l’Immortel leur a fait miroiter. Et quand celui-ci s’est estompé, ils ont compris que leur place ne pouvait pas être sur Éden II.

Le vieillard devint pensif.

— Est-ce parce qu’ils ont réalisé qu’ils avaient seulement rêvé ? Était-ce une réaction de défi parce que tout cela n’était qu’une vision et non la réalité. Dans ce cas, tes compagnons doivent savoir que tout se passera comme ils l’ont vu. Chacun suivra le développement le plus vraisemblable pour lui. Il est tout à fait possible que tu suives également la route vers l’Accomplissement.

« Tu as parfaitement saisi que tu es à l’intérieur d’une vision. Cela t’a-t-il aigri ?

Vanne secoua la tête.

— Je sais que l’Immortel ne nous ment pas avec ses visions. Au contraire, je suis persuadé que tout se passera de cette façon. Mais c’est justement cela qui m’effraie. Nous sept ne voulons pas de la destinée que l’Immortel a prévue pour les Concepts. Nous voulons conserver notre indépendance, et nos propres projets ne concernent pas Éden II mais la véritable Humanité.

— Tu sembles sérieux, Kershyll Vanne.

— Aurais-tu encore le moindre doute à ce sujet ?

— Non, mais c’est incompréhensible. Tu ne sais pas de quel fardeau tu te charges. Il est juste, alors, que tu connaisses aussi le revers de la médaille. Tu dois voir quel avenir attend l’Humanité. Ensuite, tu préféreras Éden II…

Kershyll Vanne se sentit happé par un tourbillon et projeté au loin. Son esprit traversa l’espace et le temps, et il eut de nouveau des visions kaléidoscopiques. Cette fois, ce n’était pas celles d’un voyage merveilleux empli de bonheur et de promesses, comme celui qu’il avait vécu avec les Concepts sur Éden II. Ce furent les souffrances de l’Humanité normale qui lui furent montrées.

Cette autre Humanité ne vivait pas dans un pays où coulaient le lait et le miel. Elle n’aspirait pas à un développement en super-entité. Cette Humanité restait un peuple simple, comme il en existait d’innombrables dans l’Univers. Elle devait mener un âpre combat pour survivre. Sur la Terre annexée par Bardioc. Dans un minuscule vaisseau appelé Sol. Dans la Voie Lactée menacée par des forces hostiles.

Ces Humains empruntaient un chemin où coulaient le sang, la sueur et les larmes. Leur quotidien était la lutte pour la survie. Leur futur était plongé dans une noire incertitude. Pourtant, l’espoir subsistait car un peuple qui suivait avec persévérance, résolution et une volonté de fer les objectifs qu’il s’était fixés ne pouvait pas sombrer.

Cette vision formait un vif contraste avec celle d’Éden II. Elle n’effraya toutefois pas Kershyll Vanne. Au contraire, elle le renforça dans ses décisions. Il savait enfin pour de bon où était sa place.

— Cette autre Humanité est la véritable Humanité, dit-il, ému. J’en fais partie et rien n’y changera.

Les images du peuple affligé s’estompèrent mais Vanne ne retourna pas sur Éden II. L’Immortel semblait avoir compris que le rêve de bonheur et de plénitude n’avait aucun effet sur lui. Il ne revint pas non plus dans l’amas de consciences. Il flottait entre les dimensions, dans une situation similaire à l’état qui avait été le sien lorsqu’il s’était rebellé contre l’impulsion de rappel de la superintelligence.

Il sentait de nouveau le rayonnement de l’être avec qui il avait parlé lors de sa vision d’Éden II. Il comprit que ce n’avait été qu’une projection matérielle de l’Immortel.

— T’es-tu rendu à la raison, Kershyll Vanne ? Vas-tu te détourner de l’Humanité et retourner auprès des Concepts ?

— Tes tentatives de me faire changer d’avis n’ont pour effet que de me conforter dans mes décisions.

— Je l’avais pressenti, mais je devais acquérir une certitude. Ta croyance en l’Humanité est inébranlable. Tu mérites que je te laisse ton libre arbitre. Considère tout ce qui t’est arrivé jusqu’ici comme une série d’épreuves. Tu les as réussies.

Kershyll Vanne resta interdit.

— Puis-je donc retourner sur Dhoom ? demanda-t-il finalement.

— Tu as nettement démontré que tu n’appartiens pas à Éden II.

Vanne essaya de comprendre ce que l’entité voulait dire. Était-ce une condamnation ? Jouait-il le rôle de l’ange déchu ?

Le rire homérique de la superintelligence retentit.

— Tu m’es le plus proche parmi les Concepts, Kershyll Vanne. Si ce n’est qu’il existe un deuxième rebelle. Homer G. Adams restera également avec les Humains.

Kershyll était certes soulagé mais il souhaitait obtenir davantage de certitudes.

— Quels sont tes autres plans ? demanda-t-il. Vas-tu te détourner des Humains et ne plus être là que pour tes Concepts ?

L’Immortel rit de nouveau.

— Les Concepts ne constituent qu’une branche secondaire de l’évolution, qui trouvera une conclusion positive. Ils n’ont pas besoin de moi, pas plus que je n’ai besoin d’eux. Leur développement est clairement déterminé. Il en va autrement pour l’Humanité autour de Perry Rhodan et de ses fidèles. Ce peuple poussé par l’inquiétude qui affronte des complications cosmiques les unes après les autres est pour moi la véritable Humanité. C’est ce groupe qui m’intéresse. Cette Humanité recevra une mission dans laquelle d’autres ont lamentablement échoué.

Vanne perçut une dernière impulsion qui lui confirmait qu’il avait pris la bonne décision. La superintelligence le ramena ensuite sur Dhoom.
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— Enfin ! s’écria Tallmark, soulagé. Nous craignions que tu ne reviennes plus. Maintenant, nous n’avons plus besoin de chercher un moyen d’expliquer ta disparition aux Larenns. Par chance, Hotrénor-Taak n’a pas cherché à te voir.

Le Concept reprit instantanément contact avec la réalité.

— Que voulait-il ?

— Il insiste pour qu’une décision rapide soit prise. Nous avons seulement posé pour condition d’effectuer un dernier vol de reconnaissance.

— Pourquoi donc ?

Les Kéloskèrs se dévisagèrent.

— Nous ne comptons pas revenir, dit Llamkart. Il y a toutefois une difficulté. Comment Hotrénor-Taak se comportera-t-il si nous disparaissons pour toujours ?

— Je trouverai une solution, promit Vanne. J’ai déjà une idée pour expliquer votre disparition de façon plausible.

Il gémit intérieurement. À peine de retour, une montagne de problèmes l’attendait. Il pensa à sa conversation avec l’Immortel et à l’avenir incertain qu’Il lui avait fait entrevoir pour l’Humanité. Pourtant, Kershyll était confiant car il savait ce que l’entité avait décidé pour les Terraniens.

Les nouvelles difficultés faisaient partie de la vie qu’il avait choisie.

Une existence d’Humain parmi les Humains.








CHAPITRE VII

Une personne non prévenue aurait pris pour un jeune homme âgé d’à peine une trentaine années celui qui s’avançait à pas mesurés dans le couloir principal du mausolée. Dès le premier regard, l’observateur aurait toutefois été immédiatement subjugué par l’éclat des yeux marrons. Il s’y reflétait une expérience que l’on n’aurait pas pu accumuler en une vie humaine.

L’individu était Julian Tifflor, le responsable du Nouvel Impérium Einsteinien, l’Humanité établie sur Gaïa.

Il entra dans une pièce où il ne semblait y avoir rien d’autre qu’un bloc de métal argenté.

— Tako, j’ai besoin de toi, dit-il à voix haute bien qu’une seule pensée eût suffi.

Il posa ses deux mains sur la surface brillante. Il sentit au même moment la présence d’une deuxième conscience.

— Tako ?

— C’est bien moi, répondit une voix mentale depuis l’intérieur même du cerveau de Julian. Quelle est notre mission ?

Tifflor sourit. Une fois qu’il avait quitté l’environnement protecteur du bloc de substrat métalloïde psycho-émotionnel réversible – en abrégé, semper – pour un corps d’accueil, Tako Kakuta avait pris l’habitude de considérer celui-ci comme le sien. D’où la formulation : « Quelle est notre mission ? »

— Il se passe quelque chose dans le secteur d’Arcur.

— Là où va apparaître le trou noir ? Ce secteur est plein de croiseurs C.E.V. Comment veux-tu empêcher que les Larenns ne nous découvrent ?

— De la façon habituelle. En outre, la flotte d’Erger Darg nous accompagnera. Les Halutiens sont prêts à effectuer des manœuvres de diversion pour nous permettre d’atteindre Arcur sans encombre. Si le trou noir s’est vraiment déjà stabilisé, Kershyll Vanne et les Kéloskèrs sont probablement en danger.
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Au même moment, à des milliers d’années-lumière de Gaïa, dans une pièce à l’équipement spartiate dans la station larenn sur la planète Dhoom. Derrière le bureau, Hotrénor-Taak. Face à lui, les Kéloskèrs Tallmark et Splink, et le Concept Kershyll Vanne.

— J’ai déduit des documents que l’étoile à neutrons aura bientôt atteint son stade terminal, déclara l’Émissaire des Hétosones.

Il détourna son attention des nombreuses données holographiques qu’il avait étudiées et contempla le paysage désertique et monotone. Aux alentours de la station, là où se posaient les croiseurs C.E.V., les dunes avaient été arasées et le sable vitrifié.

On armait un vaisseau. Son enveloppe d’énergie ne dépassait pour l’instant pas vingt mètres de diamètre.

Le regard de Kershyll Vanne suivit celui du Larenn. Il comprit à ce moment que Hotrénor-Taak avait interprété à sa façon la demande des Kéloskèrs d’effectuer un autre vol d’essai.

— On équipe le Gürosoll, dit le représentant du Concile.

Vanne savait que ce nom signifiait « examinateur ». Il était impossible de deviner ce que pensaient Tallmark et Splink. Il ne leur avait toutefois pas échappé qu’un navire approprié avait été mis à leur disposition.

— Avec ce vaisseau, vous vous assurerez que le trou noir est opérationnel et vous m’en rapporterez des preuves. Et bien entendu, vous serez à bord ! ajouta-t-il en regardant le Concept.

Kershyll Vanne n’aurait pas su dire à ce moment si cette décision le surprenait ou non.
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Un autre événement capital se produisit ce jour, à onze années-lumière à peine d’Arcur B, sur la planète Houxel. Une turbulence spatiotemporelle avait ébranlé le globe et ouvert un accès vers un autre univers.

Six mois plus tôt, Kershyll Vanne, le Kéloskèr Tallmark et l’ancien commandant de la base, Germaar-Vonk, avaient franchi une telle faille et étaient parvenus sur le monde du mystérieux Peuple des Ruines, que les mathématiciens de Balayndagar appelaient dans leur langue « Ceux-des-Débris ». Il y a des millions d’années, celui-ci avait érigé des constructions sur les diverses planètes-étapes de son voyage à travers l’espace, des ensembles de neuf tours régulièrement disposées. Six d’entre elles étaient inactives tandis que les trois autres pompaient l’énergie des étoiles voisines et la transformaient en impulsions hexadimensionnelles qui étaient émises à intervalles constants.

On ignorait ce que ces inconnus cherchaient et quelle était la finalité de leurs balises. On savait seulement que les installations avaient partout la même structure, avec neuf tours et une esplanade intérieure couverte de débris.

L’avis selon lequel le Peuple des Ruines n’avait rien laissé d’autre sur les mondes visités était erroné. Lors de l’ouverture la plus récente du point de jonction, un événement s’était produit, qui n’avait jamais été prévu.

Kempah, le gardien, était demeuré des dizaines de millénaires au milieu des décombres. Il ne serait venu à personne l’idée de le considérer comme autre chose qu’un bloc de pierre comme on en trouvait là par milliers. C’était pourtant bel et bien un être vivant. Il était resté tout ce temps en stase, ne nécessitant aucune nourriture et très peu d’air. Sa mission consistait à attendre une réponse aux impulsions émises. Il était conditionné pour se réanimer au moment où cela arriverait. Il lui faudrait alors effectuer une manipulation au niveau du générateur d’énergie. Ce serait pour les constructeurs le signe que ce qu’ils cherchaient avait été trouvé.

Quand la faille entre les deux univers s’était ouverte, Kempah se situait à proximité. Il avait été réveillé plutôt brutalement. Il lui paraissait avisé d’enquêter d’abord sur ce qui s’était réellement passé.

Il sursauta en réalisant qu’il n’était plus dans la cour intérieure. Il fut alors certain d’avoir été projeté dans une autre dimension, ce qui voulait dire qu’il ne pouvait plus accomplir sa tâche. Sa situation s’était considérablement dégradée. Grâce à ses nombreux organes de perception, de petites excroissances cartilagineuses qu’il avait dû reformer après s’être éveillé de sa paralysie, il détermina qu’il se trouvait sur un monde hostile. Il n’y avait pas d’oxygène et il faisait extrêmement froid. Kempah découvrit néanmoins qu’il demeurait dans le sol une chaleur résiduelle qui laissait supposer que le soleil avait encore chauffé là récemment. Une chaleur néanmoins très relative. Des Terraniens auraient parlé de moins cent quatre-vingt-dix degrés, soit quand même quatre-vingt-trois degrés au-dessus du zéro absolu qu’il y aurait eu en l’absence totale de rayonnement.

Durant la stase, le gardien avait adopté l’apparence d’un rocher irrégulier qui mesurait un peu plus d’un mètre de haut pour environ vingt centimètres de diamètre en son milieu, l’endroit le plus épais. Il se transforma alors. Sa surface perdit de sa rigidité et devint flexible. Une extrémité du bloc se divisa et forma deux courtes jambes robustes avec des pieds sans orteils. Deux bras grandirent à l’autre bout. À l’issue de sa transformation, il lui manquait une tête pour prendre une forme véritablement humanoïde.

Il se redressa et découvrit, à cinq kilomètres, trois gigantesques dômes. Cette vue lui rendit de l’espoir. Il n’avait pas l’intention de se montrer aux occupants mais il voulait pénétrer dans l’un d’eux pour se procurer de l’oxygène et du ravitaillement. Depuis qu’il n’était plus en stase, il en avait davantage besoin qu’avant. Il devait prendre une profonde inspiration au moins une fois toutes les dix heures, et s’il n’absorbait pas chaque jour un vingtième de son poids corporel en minéraux, ses forces l’abandonneraient rapidement.

Il se mit en route. Il avait beau examiner très attentivement les constructions, il ne vit rien qui indiquât qu’elles étaient habitées. Il préférait cela, mais cela l’inquiétait aussi. Si ces bâtiments étaient vides, il n’y avait probablement là ni air ni nourriture. Il nota que les dômes paraissaient récents.

Quelque chose d’autre fit que Kempah ne perdit pas espoir. Il avait été abandonné sur le monde de la balise pour accomplir une mission sacrée. Il croyait à une providence qui empêcherait qu’il meure d’une façon aussi ridicule que par manque d’oxygène.
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Coden Gonz, le commandant de l’Alhambra, savait se montrer diplomate, mais il ne pouvait pas garder pour lui ce qu’il éprouvait.

— Il ne me revient pas de critiquer votre comportement, dit-il à Julian Tifflor quand celui-ci se présenta dans le central, mais croyez-vous vraiment qu’il est judicieux de la part du dirigeant du Nouvel Impérium Einsteinien de se rendre précisément à l’endroit le plus dangereux de la Voie Lactée ?

Physiquement, l’officier ressemblait à son interlocuteur. Il était de haute taille et maigre, avec des cheveux noirs frisés et des yeux bleus. Son regard révélait que son avertissement était sérieux.

— Votre inquiétude vous fait honneur, commandant, répondit Tifflor. Vous êtes-vous déjà demandé ce que vous ressentiriez à ma place si vous ne pouviez plus sortir du nuage sombre depuis des mois ? Le secteur d’Arcur n’est de toute façon pas si terriblement dangereux. Certes, les Larenns y rassemblent leur flotte, mais c’est seulement parce qu’ils souffrent d’une pénurie d’énergie et qu’ils veulent pour cela quitter notre galaxie.

Coden Gonz sourit.

— Encore une question : qui est votre compagnon ? J’ai au moins besoin d’un nom pour le livre de bord.

Julian fit un pas de côté. L’homme qui était arrivé avec lui dans le poste central apparut alors pleinement à Gonz. Il devait faire un mètre quatre-vingts et donnait une impression de robustesse. Ses cheveux noirs étaient coupés court et il avait les yeux bruns. Une petite cicatrice se devinait au-dessous du sourcil droit.

— Vous ne le reconnaissez pas ? demanda Tifflor.

— Jamais vu, répondit le commandant

— Sous cette apparence, probablement pas.

— Parce qu’il en a plusieurs ?

— Quarante-huit au total, précisa Julian.

Le visage de Gonz s’éclaira. Le nombre l’avait mis sur la piste.

— Anson Argyris ?

— Lui-même. Sous le masque du négociant Arpad Gunter.
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Roctin-Par était également à bord. Il salua cordialement Julian Tifflor et le Vario-500 puis les invita à prendre place à sa table. Il était le chef des Larenns rebelles qui avaient pris leurs distances avec le Concile des Sept et s’étaient installés sur Gaïa car ils s’y croyaient à l’abri. Ils avaient d’abord craint que l’invasion de la Voie Lactée ne les vise directement, mais il s’était rapidement avéré qu’elle faisait partie de la stratégie d’expansion du Hétos. Ils s’étaient tout de suite proposés comme alliés auprès de l’Empire Solaire.

L’homme était un Larenn typique, de taille moyenne, plutôt trapu, avec une peau très sombre, les lèvres jaunes caractéristiques, et des cheveux roux qui n’étaient toutefois pas coiffés en couronne.

— C’est avec plaisir que je vous accompagne, dit-il à Tifflor. Hélas, je sais à peine ce que vous projetez.

— Il y a dans la base de Hotrénor-Taak certaines personnes que je ne veux pas laisser à leur destin.

— Les Kéloskèrs…

— Et Kershyll Vanne.

— Le Concept ! J’ai entendu parler de lui. Sont-ils au courant de votre arrivée ?

— Non. Nous n’avons aucun moyen de leur faire parvenir des nouvelles. Mais pour l’instant, c’est secondaire. Je souhaite aussitôt que possible m’établir en un endroit fixe et observer les activités.

— Par « endroit fixe », je suppose que vous voulez dire la surface d’une planète.

— Effectivement. Et Houxel s’impose.

— Savez-vous pourquoi la station qui s’y trouve a été abandonnée ? demanda Roctin-Par.

Tifflor hocha brièvement la tête.

— Me sous-estimeriez-vous ? Je dispose de certains moyens pour me tenir informé.

— Je rappelais seulement qu’Houxel se situe à l’intérieur de la zone dangereuse, s’empressa de préciser le Larenn.

— Avec les instruments de mesure appropriés, nous repérerons à temps les turbulences du continuum spatiotemporel. Un véhicule sera mis à notre disposition pour pouvoir quitter immédiatement Houxel en cas d’urgence.
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Le vol de l’Alhambra se déroula comme prévu. Il se matérialisa au milieu de vaisseaux halutiens, à deux cents années-lumière de l’étoile binaire Arcur, donc encore à portée des détecteurs larenns.

La flotte s’était divisée en deux groupes, l’un dirigé par Erger Darg, l’autre par Cornor Lerz. Les deux escadres simulaient un combat.

Au bout d’une demi-heure, on signala deux croiseurs C.E.V. en approche. L’affrontement avait attiré la curiosité des forces du Concile.

L’Alhambra, qui filait à des vitesses relativistes, fit feu avec plusieurs de ses canons transformateurs à l’instant convenu. Les charges explosèrent sans provoquer de dégâts. Le navire du N.I.E. disparut au même moment dans l’espace linéaire. Il devait donner l’impression d’avoir été anéanti par un coup au but.

Les Halutiens ne songeaient toutefois pas à se retirer rapidement du secteur. L’important était de maintenir l’ennemi à distance encore quelques heures vu qu’il n’existait aucun débris du vaisseau prétendument détruit.
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Entre-temps, l’Alhambra s’était approché de sa destination à vitesse modérée. Quand il quitta l’entr’espace à quelques minutes-lumière du soleil Paarft, les deux flottes halutiennes passaient de leur côté en vol supraluminique. De cette façon, on pouvait espérer que les Larenns ne remarqueraient pas l’arrivée du croiseur sphérique, d’autant plus que le front de turbulences était particulièrement fort dans ce secteur.

Après avoir lancé une nuée de minuscules sondes, l’Alhambra pénétra dans la couronne de la petite étoile. On ne l’avait pas repéré. Du moins, les détecteurs ne signalaient aucun mouvement de vaisseau ennemi dans les parages. L’astre binaire Arcur, et en particulier Arcur B, était relativement calme. On ne relevait aucune agitation spatiotemporelle.

En une demi-heure, une image globale de la situation émergea des centaines d’observations collectées.

Il existait deux centres d’activité larenn. L’un se situait à cent treize années-lumière de Paarft, dans le système de Wyotta, dont la deuxième planète abritait actuellement le quartier général de Hotrénor-Taak. L’autre se trouvait au-delà d’Arcur : une flotte considérable de croiseurs C.E.V. se regroupait à cinq années-lumière de l’astre.

Julian Tifflor avait activement participé à l’exploitation des données.

— Vous considérez qu’il n’y a aucun risque à se rendre maintenant sur Houxel ? demanda-t-il quand Coden Gonz lui remit la dernière analyse. Le Solo est-il prêt ?

Le commandant hocha brièvement la tête.

— Naturellement.

La Gazelle avait été modifiée sur Gaïa et transformée en laboratoire de mesures.

Roctin-Par et le Vario-500 accompagnèrent Julian Tifflor sur le petit vaisseau.

Accélérant à pleine puissance, le Solo quitta la couronne flamboyante de l’étoile et mit le cap sur Houxel.

 

[image: * * *]

 

Julian Tifflor s’approchait du terminateur de la planète géante. Houxel, avec un diamètre de presque quatre-vingt-trois mille kilomètres, présentait toujours la même face à son étoile. Si son orbite avait été circulaire, la démarcation entre les deux côtés aurait été nette mais en raison de la trajectoire excentrique du globe, il se produisait un effet de libration. Les Larenns avaient installé leur station dans cette bande intermédiaire.

Le Solo se posa non loin du complexe. Une chaîne de montagnes déchiquetées barrait l’horizon. La majeure partie baignait dans l’obscurité. Seuls quelques sommets rougeoyaient sous la lueur du soleil.

Les hommes quittèrent la Gazelle, revêtus de spatiandres lourds. Le Vario se rendit au dôme le plus au sud et examina l’entrée principale. Il était possible que les Larenns aient disposé des systèmes de sécurité.

— La personne qui a mis en place ces appareils était un amateur, commenta-t-il.

Tifflor dirigea le projecteur de son casque sur le verrouillage positronique. Il fallait normalement un émetteur pour l’ouvrir mais quelqu’un avait forcé le dispositif et détruit en grande partie les circuits. Le plus étonnant était que les servomécanismes fonctionnaient toujours. Les intrus n’eurent aucune difficulté pour faire coulisser les deux panneaux.

Au plafond, des plaques lumineuses s’éclairèrent quand ils entrèrent. En unissant leurs forces, ils réussirent à refermer la porte. De l’air emplit la chambre.

Les pressions furent bientôt équilibrées. Le vantail intérieur du sas s’ouvrit. L’atmosphère était respirable, la température supportable, aussi purent-ils ôter leurs casques.

Une visite rapide montra que les Larenns avaient définitivement abandonné la station. L’alimentation en énergie fonctionnait toutefois toujours, ce qui permettait à la pesanteur d’être maintenue à des valeurs modérées et aux diverses salles d’être éclairées. Tout l’équipement intérieur avait été déménagé. Il demeurait seulement quelques objets qui ne valaient pas la peine d’être emportés : des rations, des éléments positroniques ou des piles de tubes métalliques.

Le Vario ramassa l’une des boîtes alimentaires ouvertes. La fermeture possédait un mécanisme qui chauffait le contenu dès que l’emballage était déchiré. Il la tendit à Tifflor.

— C’est encore chaud, constata celui-ci, interloqué.

Dès lors, ils se montrèrent plus prudents. Dans la partie supérieure du dôme, ils entrèrent finalement dans une pièce que le robot désigna comme le bureau de Hotrénor-Taak. Elle était complètement vide, à l’exception d’un long bloc de pierre qui détonnait dans cet endroit.

— Comment ce rocher peut-il être venu ici ? s’étonna Julian.

S’il avait connu la réponse, il aurait été sidéré.
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— Les rayons de pompage avec lesquels les Larenns alimentent l’étoile en énergie ont été coupés il y a quatre heures, déclara le Kéloskèr Tallmark. C’était nécessaire pour que la conversion des neutrons purs en matière dégénérée se fasse en douceur et non abruptement.

— Combien de temps faut-il entre l’arrêt du faisceau de pompage et le début de la transformation en trou noir ? demanda Kershyll Vanne.

— Environ treize heures. La valeur exacte figure dans les documents techniques.

— Il nous reste donc neuf heures. À cet instant, Hotrénor-Taak enverra le Gürosoll. Quand se produira l’entrée dans le champ hyperénergétique d’Arcur B ?

— Huit heures plus tard.

— Ce moment ne peut-il pas être repoussé ? s’enquit le Concept.

— Non, répondit Tallmark. Comme tu le sais, nous contrôlons le processus depuis le début. Cette configuration ne pourra pas être reproduite. Le temps à notre disposition est très court, pas plus de quinze secondes. Si nous ratons cette fenêtre, nous n’atteindrons jamais notre but.

« Il est très important que nous nous réunissions avec Dobrak et le reste de notre peuple, dit le Kéloskèr avec solennité et en dirigeant deux de ses yeux vers Vanne. Aussi vital que cela soit pour nous, nous devons y renoncer si le prix est une vie humaine.

Touché, Kershyll garda le silence quelques secondes. Il se laissa tomber sur un siège et dévisagea son interlocuteur ; de la reconnaissance se lisait dans son regard.

— Je ne doute pas un instant que tes amis consentiront également à ce sacrifice, mais je ne peux pas accepter cette offre.

— Pourquoi pas ? s’étonna Tallmark.

— Vous aspirez depuis le début à rejoindre le reste de votre peuple. Je ne peux pas vous priver du fruit de vos efforts.

Le mathématicien fit un geste de dénégation.

— Nous recueillerions certes le fruit de nos efforts et obtiendrions la vie que nous désirons, mais la culpabilité nous accablerait si nous devions vivre en sachant que nous avons sacrifié une existence humaine pour atteindre notre but.

Kershyll Vanne se raidit.

— Alors, trouvez une autre solution ! Je ne vais pas vous permettre de renoncer à votre plan pour moi !

Les quatre yeux de Tallmark s’illuminèrent d’une étrange façon.

— Sais-tu que tu n’as absolument pas le choix ? Qui va se charger de la programmation de la positronique du Gürosoll ?

— Vous, naturellement.

— Exactement ! Et nous le programmerons comme nous l’avons décidé. Tu n’as aucune influence là-dessus !

— Que veux-tu dire ? s’irrita Vanne.

— Seulement que le Gürosoll fera un écart peu avant de pénétrer dans l’hypersphère d’Arcur B, accélérera au maximum de sa puissance et disparaîtra dans l’hyperespace.

— Vous ne ferez pas ça ! protesta Kershyll.

— Oh si, nous le ferons. Et tu ne nous en empêcheras pas.

Tallmark se retourna pour discuter avec ses congénères.
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Kershyll Vanne avait obtenu ce qu’il voulait. Il avait détourné l’attention des Kéloskèrs et cela lui épargnait une crise morale. Le fait que rien n’ait changé concernant son propre sort importait peu.

Les mathématiciens de Balayndagar étaient des génies dans leur domaine mais peu doués dans tous les autres. Si Tallmark croyait que Hotrénor-Taak ne prendrait pas de multiples précautions et que le Gürosoll pourrait s’éloigner librement, une surprise douloureuse l’attendait. Le Larenn veillerait à ce que le vol du croiseur C.E.V. se déroule exactement selon ses plans. La méthode la plus simple, et la plus implacable, serait de faire soi-disant vérifier la programmation du cerveau de bord par ses spécialistes et de déposer une bombe qui exploserait à l’instant où des écarts se manifesteraient.

C’était ainsi que l’Émissaire des Hétosones procéderait, Kershyll Vanne en était persuadé.
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Les événements de Dhoom n’étaient pas restés sans conséquence sur la vie personnelle de Hotrénor-Taak. Il avait découvert un ami en la personne du scientifique en chef Sessana-Taal, auprès duquel il pouvait se permettre de se montrer familier. La langue larenn connaissait cinq formes d’allocution différentes, deux pour parler à un supérieur, autant pour un inférieur, et finalement le tutoiement entre proches.

Les deux hommes se trouvaient dans le bureau de l’Émissaire des Hétosones. De là, le regard portait sur les lointaines étendues désertiques.

— Tu crois qu’ils sont honnêtes ? demanda Hotrénor-Taak.

— Je ne peux pas répondre sans équivoque à la question, fit Sessana-Taal après quelques instants de réflexion. Veux-tu savoir si le trou noir apparaîtra comme prévu et si notre peuple pourra y pénétrer à temps ? Sur ce point, je te dirai que oui, nous pouvons leur faire confiance. Mais où nous retrouverons-nous quand nous en sortirons ?

— Il existe deux possibilités. Soit nous rejoignons les Zgmahkones, et toutes les galaxies du Concile nous seront accessibles par leurs tunnels transdimensionnels, soit nous arrivons directement dans l’une d’elles. Je me demande d’ailleurs si ce ne serait pas préférable. Les Zgmahkones semblent s’être mis en retrait depuis quelque temps et personne ne sait si cela est dû à des circonstances naturelles ou politiques.

— Tu ne sais donc pas où nous allons ressortir ?

L’Émissaire des Hétosones haussa les sourcils. Il s’était parfois méfié des Kéloskèrs mais ses soupçons, qui portaient sur les éléments que ses savants pouvaient difficilement vérifier, s’étaient souvent avérés infondés. Il ne lui était jamais venu à l’idée de s’inquiéter de ce qui pourrait se passer ensuite. Si les Kéloskèrs créaient un trou noir selon ses spécifications, il allait de soi qu’il aurait l’effet escompté.

— Nous allons atteindre un de nos deux objectifs, je ne veux rien de plus, répliqua sèchement Hotrénor-Taak. Quelle raison les Kéloskèrs auraient-ils de nous induire en erreur ?

— Je ne connais pas leur mentalité, répondit Sessana-Taal. Tu les as traités comme des prisonniers. Peut-être t’en veulent-ils…

— Tu me fais des reproches ? La base de mes actions a toujours été la loi visant à étendre le domaine d’influence du Concile et à édifier des zones-tampons pour sa protection.

L’Émissaire des Hétosones s’interrompit quand Sessana-Taal balaya ses justifications d’un geste dédaigneux.

— Le Concile a-t-il jamais eu de vrais ennemis ? insista le scientifique. A-t-on vraiment besoin des zones-tampons ? Et chercher à s’étendre ? Ce sont des arguments de politiciens qui ont besoin de succès spectaculaires pour que le peuple y croie.

— Je suis un soldat, clama Hotrénor-Taak. J’agis selon mes ordres tant qu’ils sont fondés sur la loi.

— C’est dangereux car certaines lois sont injustes.

— Ce n’est pas à moi que tu dois le dire, mais à celui qui les a rédigées !

Sessana-Taal se mit sur la défensive.

— Tu crois qu’il existe dans notre Univers des forces qui sont supérieures au Concile des Sept, pas tel qu’il est aujourd’hui, mais comme il l’était à l’apogée de son pouvoir ?

Hotrénor-Taak ne répondit pas immédiatement.

— En raison des dimensions de l’Univers et des possibilités qui s’offrent au développement de la vie, dit-il finalement, je dois en envisager la possibilité.

— Alors, représente-toi une telle force supérieure. Elle aussi a des politiciens qui sont imbus de leur puissance. Ils se font croire l’un à l’autre que des zones d’influence supplémentaires doivent être édifiées. En outre, ils se trouvent un ennemi imaginaire contre lequel il faut édifier des zones-tampons. Ils décrètent une loi correspondante puis ils massent leurs troupes et frappent. L’une des galaxies qui doit être transformée en zone-tampon est la nôtre. Notre flotte est vaincue, nous ne sommes plus les maîtres chez nous. Considérerais-tu la loi des étrangers comme juste ?

L’Émissaire des Hétosones resta encore plus longtemps silencieux. Son visage semblait de marbre. Il avait appris à se maîtriser.

— Quelles conclusions dois-je tirer de ton histoire ? demanda-t-il après plusieurs minutes.

— Nous sommes coupables, répondit gravement Sessana-Taal.

— Envers les peuples primitifs de cette galaxie ?

— Envers eux aussi. Mais surtout, nous avons violé une loi supérieure à celles du Concile. On n’opprime pas les peuples étrangers par simple soif de pouvoir !

Le fil des pensées du scientifique était étranger à Hotrénor-Taak. Il le suivait néanmoins sans effort.

— Et nous serons punis pour ce péché ?

— Je le vois ainsi, confirma Sessana-Taal.

L’Émissaire des Hétosones se leva.

— Te parler a été intéressant. Je crains maintenant que ma tâche me soit encore plus compliquée. Dois-je soudain ignorer le trou noir qui va être créé ? Devrions-nous nous retrancher ici, sans énergie pour nos vaisseaux, au milieu de peuples qui nous haïssent jusqu’au plus profond d’eux-mêmes ?

Il dévisagea le scientifique, qui soutint son regard sans broncher.

— Je ne vois aucune différence, répondit-il. Nous mourrons d’une façon ou d’une autre.

Hotrénor-Taak ne se maîtrisa qu’à grand-peine.

— J’ai maintenu au calme des centaines de milliers de soldats. J’ai dû les persuader jour après jour que nous échapperions à cette pagaille ! Ne leur dis pas, à présent, qu’ils devront bien mourir un jour ou l’autre !

Il se retourna abruptement et quitta la pièce.
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Kempah, le gardien, avait eu quelques difficultés pour accéder à l’un des bâtiments où il espérait se procurer de l’oxygène et de la nourriture. Toutes les entrées étaient scellées et il ne connaissait rien à cette technologie. Il n’avait réussi à entrer qu’en faisant usage de la force.

Il inspira d’abord de l’air frais. Il découvrit ensuite que le dôme était non seulement abandonné mais qu’il avait aussi été vidé de son contenu. Il trouva finalement sous les rares affaires laissées sur place quelque chose qui pouvait apaiser sa faim devenue dévorante. Des récipients cubiques faciles à ouvrir et qui chauffaient immédiatement. Il prit peur au début puis réalisa que cela ne représentait aucun danger. Ce qu’il y avait à l’intérieur ne l’intéressait pas, de toute façon. L’emballage contenait tous les minéraux dont il avait besoin.

Il s’étendit sur le sol et posa l’une des boîtes sur son corps. Le processus d’absorption commença aussitôt et l’enveloppe liquéfiée fut ingérée. Kempah sentit ses forces grandir. Le contenu du récipient, une sorte de bouillie malodorante, se solidifia à la surface de son organisme. Il absorba plusieurs paquets jusqu’à ce qu’il note soudain qu’il n’était plus seul dans le bâtiment.

Il était si occupé que sa conscience réagit tardivement à l’avertissement émis par l’un de ses organes de perception. Le gardien rejeta de côté le récipient et se concentra.

Des êtres vivants avaient pénétré dans le dôme. Le groupe se composait de trois membres, qui se ressemblaient tous, avec une taille sensiblement identique. Il n’avait encore jamais vu d’individus de cette espèce. Il constata qu’un véhicule était posé à l’extérieur. Les étrangers étaient manifestement venus à son bord.

Kempah n’était nullement intéressé par une prise de contact. C’était compréhensible. Il se trouvait dans un univers dont il n’avait aucune idée des caractéristiques. Il aurait été imprudent de sa part d’escompter un comportement amical des intrus. Et il n’était pas imprudent.

Il quitta la pièce où il s’était restauré. Il monta toujours plus haut dans le bâtiment jusqu’à atteindre une pièce dont les parois étaient à moitié transparentes. Il n’y avait pas d’autre issue, et il ne pouvait pas retourner en arrière car il aurait alors immanquablement rencontré les inconnus.

Ceux-ci étaient également en train de grimper. Kempah se sentit un moment complètement perdu puis il se plongea en état de stase, ainsi qu’il avait passé des dizaines de millénaires. Il croyait que les étrangers ne lui accorderaient aucune attention s’il reposait par terre tel un simple bloc de pierre vu qu’il en existait des millions sur ce monde.

Les intrus ne tardèrent pas à pénétrer dans la pièce qu’il avait choisie comme refuge. Il découvrit avec surprise que de près, il pouvait percevoir de faibles impulsions mentales. Elles étaient difficilement compréhensibles. Il ne pourrait jamais totalement lire leurs pensées mais il arrivait à en suivre les lignes générales. Il s’aperçut de cette façon que les visiteurs s’étonnaient de la présence d’un rocher en ces lieux, ce qui le surprit vu que ce monde n’en manquait pas. Leur intérêt se porta ensuite ailleurs, ce qui le soulagea grandement.

Ils avaient affronté de grands dangers pour venir jusque-là, lui semblait-il. Ils cherchaient quelque chose mais il ne savait pas quoi exactement. Ce n’était pas matériel, en tout cas. Plutôt une information. Kempah croyait saisir que les bipèdes avaient infiltré quelques-uns des leurs dans le camp de l’ennemi. Ils voulaient maintenant déterminer comment ils allaient.

Son seul souci était de retourner auprès de la balise. Aussi se concentra-t-il quand il entendit les trois discuter d’une étoile qui avait récemment subi une très étrange évolution. Il avait du mal à s’adapter au mode de pensée des étrangers mais lorsqu’il y fut arrivé, il découvrit qu’ils parlaient de choses qui lui étaient très familières. Près de ce monde qu’il ne connaissait pas se trouvait un soleil moribond qui était prêt à se transformer en trou dans la paroi de l’Univers. Le processus de dégénérescence était manifestement contrôlé par les gens que les bipèdes avaient infiltrés dans le camp de l’ennemi. C’était du moins ce que comprenait Kempah, sans s’y intéresser particulièrement.

Une seule chose comptait pour lui. Les étoiles mourantes irradiaient d’une certaine façon. Elles émettaient des impulsions hyperénergétiques, comme la balise qu’il devait garder. Les deux formes de rayonnement n’étaient pas compatibles et si elles entraient en collision, il se produisait des phénomènes imprévisibles.

C’était de cette façon qu’il avait dû parvenir sur ce monde. Peut-être une fissure était-elle apparue à la limite entre les deux univers, peut-être une sorte de tunnel s’était-il créé. Il n’appréhendait pas tous les détails mais il connaissait le résultat ; c’est uniquement cela qui comptait.

Enfin, Kempah fut de nouveau seul. Il mit un plan au point. Le phénomène qui l’avait transporté en cet endroit devait être reproduit, avec un effet inverse.








CHAPITRE VIII

— Il ne fait aucun doute que les Larenns ont abandonné la station, déclara le Vario.

— C’est justement pour cela que je me demande qui est l’inconnu qui y est entré, dit Roctin-Par.

— Peut-être l’un des héros llungoreniens, ironisa Julian Tifflor.

Il s’avéra aussitôt que ses compagnons prenaient sa remarque au sérieux.

— Le Llungo-Mokran est mort, objecta le robot. Il ne reste plus aucun héros ici, ils sont tous partis pour un grand voyage sans retour. En outre, l’intrus a dû arriver peu avant nous. Les rations étaient encore chaudes.

L’administrateur du Nouvel Impérium Einsteinien haussa les épaules.

— Un Larenn a dû demeurer sur place. Il n’a aucun moyen de signaler sa présence faute d’émetteur. Il en est réduit à survivre en se nourrissant du peu de réserves restantes.

Ayant clos le sujet, ils refermèrent leurs casques puis ressortirent dans les ténèbres glacées pour regagner le Solo.

Les détecteurs de la Gazelle montraient la grande flotte larenn de l’autre côté de l’étoile binaire et de nombreux signaux énergétiques qui émanaient de Dhoom. À première vue, rien ne semblait avoir changé.

Le Vario fit finalement une découverte.

— Un vaisseau seul, pas loin d’ici… Il se dirige manifestement vers Arcur B !

Il s’agissait clairement d’un croiseur C.E.V. qui pénétrerait d’ici quelques heures dans la zone d’influence de l’étoile mourante. Il ne paraissait pas particulièrement pressé.

Julian Tifflor se mit en liaison avec l’Alhambra. Gonz et ses gens avaient également repéré le visiteur.

— L’équipage veut atteindre son but à un instant précis, ni trop tôt, ni trop tard, affirma le commandant.

— À savoir ?

— Lors d’une phase déterminée de la transformation de l’étoile. Une analyse est en cours.

L’attente commença.
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Kempah avait atteint le bas du dôme plus tôt que les étrangers. Il quitta le bâtiment, ignorant le froid et le vide. Il avait repris suffisamment de forces.

Il observa attentivement les bipèdes jusqu’à ce qu’ils aient disparu dans leur véhicule. Il analysa chacun de leurs gestes. Il voulait avant tout découvrir comment s’actionnait l’entrée dans la partie inférieure de l’engin aplati.

Il ne lui fallut pas beaucoup de temps. Des impulsions électromagnétiques avaient provoqué l’ouverture. Rien ne fut plus facile que de les imiter. Un panneau s’ouvrit au quatrième essai. Partout régnait une lumière vive. L’accès se referma et de l’air s’engouffra. Kempah attendit. Après une longue période, il déduisit que son intrusion n’avait pas été remarquée.

Il s’avança. De lourdes portes coulissèrent d’elles-mêmes devant lui. Il comprit très vite que les étrangers se trouvaient dans la pièce la plus élevée. Il n’avait toutefois qu’une vague idée de la disposition des lieux, ses organes de perception ne lui livrant pas d’information plus précise. Il devrait entrer et faire aussitôt usage de son arme interne.

Il n’était pas sûr des effets de celle-ci. Il existait des créatures dont la conscience s’effondrait et qui cessaient de vivre. C’était la majorité. Puis il y en avait de plus fortes, dont l’esprit ne demeurait que temporairement en retrait ou confus.

Dans tous les cas, il aurait assez de temps pour attirer l’attention des ennemis des étrangers. Ils devaient venir pour qu’il les contraigne à rouvrir le chemin de retour vers le monde du Peuple des Ruines.

Le gardien se souciait peu que les trois bipèdes puissent perdre la vie lors de son attaque. Il connaissait seulement la mission que ses maîtres lui avaient assignée : surveiller la balise et réagir dès qu’il y aurait eu une réponse aux signaux.
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— Je me repose une demi-heure, dit le Vario.

Roctin-Par le dévisagea avec stupéfaction.

Le masque d’Arpad Gunter lui jeta regard désapprobateur.

— Vous oubliez que je suis composé en grande partie de matière organique. Elle a besoin de se détendre aussi bien qu’un corps humain.

Le Provconien afficha un sourire amical.

— Je vous remercie pour cette explication.

Le Vario hocha dignement la tête et sortit.

L’hypercom réagit peu après.

— Nous avons progressé d’un grand pas ! annonça Coden Gonz depuis l’Alhambra. Si le Larenn maintient sa vitesse, il atteindra la limite de la zone d’influence d’Arcur B à la minute exacte où la transformation en étoile à neutrons sera à cent pour cent accomplie.

— Les effets du processus de dégénérescence commenceront juste après, ajouta Tifflor, pensif.

— Vous croyez que c’est ce que le Larenn a prévu ?

Julian fit un geste d’incertitude.

— Je me demande si ce sont bien des Larenns à bord de ce vaisseau. Quelles raisons auraient-ils de s’approcher autant d’une étoile aussi dangereuse ?

— Je l’ignore, Monsieur.

— Y a-t-il des signes de turbulences ?

— La zone est absolument calme, pour l’instant du moins.

— Je vais m’occuper des Larenns, dit Tifflor. Manifestez-vous dès que vous aurez du neuf.

Il se tourna vers le Provconien.

— Je vous quitte un petit moment.

Roctin-Par hocha la tête. Il savait que le Terranien portait deux consciences en lui, la sienne et celle d’un mutant téléporteur.

— Vous voulez voir l’appareil de plus près ? demanda-t-il.

À ce moment, un léger bruit retentit derrière eux. Plongé dans ses pensées, Tifflor se retourna, pensant que le Vario revenait.

Ce n’était toutefois pas Arpad Gunter qui avait émergé de l’ascenseur antigrav, mais un être d’une indicible étrangeté, d’un mètre de haut, pourvu de bras et de jambes, et qui ressemblait à un bloc de pierre.

— Qui êtes-vous ? s’écria le Terranien.

Il n’obtint aucune réponse. À moins de considérer comme tel le sifflement aigu et insupportable qui suivit.

Un éclair vif fulgura dans l’esprit de Tifflor. Il eut l’impression que quelque chose explosait dans son cerveau. Puis ce furent les ténèbres.
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Kempah avait noté l’absence de l’un des étrangers mais cela ne le gênait pas. Tous les appareils dont il avait besoin se trouvaient dans le local vers lequel il se dirigeait.

Neutraliser les deux bipèdes qui séjournaient là ne lui posa aucun problème. Il déclencha l’arme dont l’avait pourvu la Nature et ne rencontra aucune résistance.

Il regarda autour de lui. Cette technologie lui était totalement inconnue mais il savait qu’il y avait ici des machines qui servaient à communiquer. Il pensait à diffuser un signal que personne ne pourrait ignorer dans un rayon de quelques années-lumière.

Il fouilla, faisant appel à une faculté dont il découvrit à cette occasion l’existence. Ses maîtres devaient l’en avoir équipé. Il n’avait même pas besoin de connaître en détail les instruments étrangers, il en comprenait instinctivement le fonctionnement général. Il savait distinguer un émetteur d’un mécanisme de pilotage.

Son attention se concentra finalement sur un petit appareil devant lequel flottait un anneau énergétique. Il tendit prudemment un bras et le toucha. Le cercle brillant se mit en mouvement et s’approcha de lui.

Il était sûr de lui. Les inconnus échangeaient par ce système les sons qui leur permettaient de se comprendre. Lui-même n’en utilisait pas mais il pouvait les reproduire.

Il ne rencontra aucune difficulté. Il était si plongé dans sa tâche qu’il n’accordait aucune attention à son organe de perception de l’environnement. Quand il découvrit avec effroi que le troisième étranger était tout proche, il était déjà trop tard.

L’autre avait émergé du puits antigrav ; il tenait entre les mains un objet que Kempah supposa avec raison être une arme.

Le bipède cria quelque chose. Le gardien ne comprit rien à ces sons mais il y décela de la colère et la résolution de le tuer.
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Le Vario ne savait pas exactement ce qui l’avait incité à renoncer à son repos et à revenir dans le poste de commandement. Il avait écouté le bruit de fond positronique et l’émission d’un hypermessage ne lui avait pas échappé. Il n’y avait ensuite rien eu pendant un moment jusqu’à ce qu’il perçoive des impulsions particulières, aléatoires et sans cohésion, comme si un enfant s’amusait sur la console de pilotage.

Le robot hésita un instant puis se dirigea vers l’ascenseur antigrav. Il aurait pu se manifester par l’intercom mais il y renonça sciemment. Un incident s’était peut-être produit.

Alors qu’il montait vers le poste de commandement, il crut entendre du bruit. Il dégaina son radiant.

Quelques secondes plus tard, il fixait l’étrange silhouette debout à côté de la console. Tandis que sa composante protoplasmique était proche de l’état de choc, sa positronique analysa froidement la situation. L’étranger devait être le bloc de pierre qu’ils avaient vu dans la station larenn.

Roctin-Par et Julian Tifflor étaient étendus à terre. Il était impossible de déterminer s’ils étaient morts ou inconscients.

La créature inconnue tressaillit quand elle remarqua sa présence.

— Pas un geste ! cria le Vario sous l’influence de son protoplasme surexcité.

L’intrus ne le comprenait pas, cela ne faisait aucun doute. Il se passa alors quelque chose d’étrange. L’empereur-robot enregistra une séquence rapide d’impulsions positroniques qui émanaient de l’étranger au corps de pierre. Il reconnut à certaines caractéristiques qu’il devait s’agir de la transmission d’une image. Il décomposa les signaux et obtint effectivement une représentation optique qui, bien que primitive, ne laissait rien à désirer au niveau de la clarté.

Elle montrait le poste de commandement de la Gazelle. Roctin-Par et Julian Tifflor gisaient à terre. Dans la main du Vario, le radiant sembla enfler de façon surnaturelle, et l’intrus éclata en mille fragments qui jaillirent dans toutes les directions comme sous le souffle d’une explosion.

Le biorobot comprit qu’il venait de voir une projection des pensées de l’étranger. Celui-ci avait réalisé que son adversaire possédait une arme et, dans sa frayeur, il s’imaginait déjà mort.

La positronique du Vario avait effectué cette analyse quasi instantanément. Il ne s’était pas écoulé une milliseconde. Il répliqua promptement en proposant une alternative à la créature de pierre. Il lui projeta sa propre image avec le radiant surdimensionné et le corps déchiqueté de l’intrus, et en même temps une autre : Roctin-Par et Julian Tifflor se relevaient, l’arme avait disparu, et leur visiteur vivait.

La métaphore fut comprise. Le robot reçut une réponse. Elle le montrait lui-même à côté d’une représentation de la Gazelle. Puis tous deux changèrent de place : l’aviso apparut au-dessus et Arpad Gunter en dessous, ensuite le véhicule à droite et lui à gauche. L’embarras s’exprimait dans ce kaléidoscope. Traduit en paroles, cela aurait donné :

— Qui es-tu ? Quel genre de véhicule est-ce ?

Le robot répondit par une image de la planète Olympe, une foule, et lui-même dans tout le faste de sa fonction.

— Je suis l’empereur d’Olympe, et ce vaisseau appartient aux habitants de la planète Gaïa.

La conversation se poursuivit avec rapidité et fluidité. Le Vario apprit que l’être de pierre s’appelait Kempah et qu’il venait du monde du Peuple des Ruines. Il en avait déjà entendu parler par Kershyll Vanne. Par conséquent, la créature avait dû vivre une expérience similaire à celle du Concept lorsqu’il avait été projeté dans un autre univers en compagnie du Kéloskèr Tallmark et du Larenn Germaar-Vonk.

Arpad Gunter voulait savoir pourquoi le gardien avait attaqué ses amis dans le poste de pilotage.

— Ils m’ont empêché de faire ce que je devais faire.

— Quoi donc ? interrogea le Vario.

— Appeler vos ennemis ! Ils contrôlent le processus de dégénérescence de l’étoile moribonde. Ils pourraient s’arranger pour que je retourne là où est ma place.

— Cela peut se réaliser autrement.

Le biorobot s’occupa des deux hommes inconscients. Kempah ne put lui expliquer de quelle façon et avec quelle arme il les avait agressés. Il ressortit seulement de ses propos qu’il s’agissait manifestement d’un composé organique qui servait aussi bien à l’attaque qu’à la défense.

Tandis que le Vario attendait que ses compagnons reprennent conscience, il poursuivit la discussion. Il voulait savoir qui était le Peuple des Ruines. Le gardien ne pouvait pas répondre à toutes ses questions. Il décrivit toutefois la riche histoire d’un peuple sans doute depuis longtemps disparu qui, dans sa recherche d’un monde promis, avait laissé ses traces sur d’innombrables planètes dans de multiples univers.

L’élément protoplasmique du robot était si fasciné qu’il perdit progressivement toute conscience du danger. Il ne lui vint pas à l’idée que ce que racontait Kempah était peut-être une pure invention et qu’il ne savait en réalité rien du Peuple des Ruines, qu’il ignorait même s’il en faisait partie ou non.

Il s’agissait surtout pour le gardien de détourner l’attention de son interlocuteur jusqu’au moment décisif pour passer à l’attaque.
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Kempah s’était vite remis de sa frayeur. Il craignit un moment que l’autre puisse lire ses pensées, même celles de faible intensité, mais il s’avéra rapidement qu’il n’en était pas capable.

Rien n’était encore perdu. Il lui plaisait que cette créature qui se présentait comme le souverain d’une quelconque planète s’intéresse à son origine. Dans une de ses projections, il montra les neuf tours de la balise. L’image était reconnaissable, quoique inexacte dans les détails.

Le gardien inventa une histoire au Peuple des Ruines et endormit ainsi peu à peu la vigilance de son interlocuteur. Il ne devait en aucun cas attendre que les hommes inconscients reviennent à eux. Ils faisaient partie des esprits forts qu’il n’était pas capable de tuer. Il ne pourrait rien faire face à trois adversaires en même temps.

Kempah poursuivit son récit sans s’arrêter mais, au lieu de montrer comment le Peuple des Ruines avait pu s’échapper au dernier moment, il déclencha son arme corporelle.

Son adversaire vacilla tandis que ses images mentales tourbillonnaient. Mais il se produisit alors une chose effroyable. Il ne tomba pas, et son esprit redevint clair.

— Tu es un traître ! jeta-t-il au gardien.

Celui-ci ne savait pas ce qu’était un traître. En tout cas, quelque chose de mauvais car les pensées de l’étranger s’enflammèrent de colère. Des impulsions positroniques d’une grande intensité déferlèrent soudain sur lui. Il voulut se retirer et plonger en état de stase mais sa conscience s’écroula avant.

Cette fois, ce fut Kempah qui perdit connaissance.
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Dans les heures précédant le départ du Gürosoll, le Concept avait une dernière fois discuté avec lui-même. Non qu’il pensât que son processus de réflexion coordonnée ait pu omettre une possibilité, mais il songeait qu’il existait peut-être une autre façon d’aborder le problème que la pure logique, quelque chose de plus humain.

Il envisagea d’aller voir Hotrénor-Taak et de lui annoncer qu’il ne pourrait survivre au passage dans le champ de transfert de l’étoile à neutrons. Il réalisa toutefois aussitôt que cela ne ferait qu’éveiller de nouveau la méfiance de l’Émissaire des Hétosones. Le fait que Vanne l’avait sauvé d’une mort certaine ne compterait plus. Faire preuve d’appréhension maintenant suggérerait qu’il ne supportait pas la pression. C’était justement cette considération qui était dangereuse. Kershyll Vanne, l’homme multidimensionnel, ne devait montrer aucune faiblesse. Cela risquerait de faire s’effondrer au dernier moment l’échafaudage de mensonges qui s’entassait autour de lui.

Le point de vue humain, conclut-il avec résignation, offrait encore moins d’options que la logique.

Puis arriva l’ordre de Hotrénor-Taak. Vanne devait gagner le Gürosoll avec les Kéloskèrs. Le départ aurait lieu dans la demi-heure, plus de six heures avant l’instant prévu. Les installations positroniques des mathématiciens avaient déjà été transférées sur le croiseur C.E.V.

Un grand glisseur amena les passagers à bord.

— Nous ne passerons pas par le champ de transfert, chuchota Tallmark au Concept. La décision a été prise à l’unanimité.
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Le Gürosoll était prêt. Les commandes avaient été modifiées de façon à ce que les Kéloskèrs puissent s’en servir avec leurs membres maladroits. La responsabilité de l’opération incomberait à Tallmark, Sorgk, Splink et Kershyll Vanne. Leurs compagnons demeureraient dans leurs quartiers durant le vol.

Tallmark avait d’abord protesté car il ne voulait pas du Concept. Il craignait que celui-ci ne profite de l’occasion pour les empêcher d’exécuter leur plan. Il avait finalement dû céder. Il fallait quatre personnes, et aucun des autres Kéloskèrs ne possédait la moindre expérience des croiseurs C.E.V.

Tout comme la coque, les parois du poste central se composaient d’énergie pure, d’énergie-forme qui devenait solide sous l’influence de projecteurs et qu’extérieurement, rien ne permettait de distinguer des matériaux utilisés dans la construction de vaisseaux conventionnels. Les installations techniques étaient moins complexes qu’à bord des appareils terraniens, les Larenns ayant poussé l’automatisation à un niveau très élevé.

Kershyll Vanne se chargea du pilotage. Il effectua les vérifications d’usage et détermina que le Gürosoll était prêt à décoller. L’information fut relayée au centre de contrôle de la station. L’Émissaire des Hétosones se manifesta quelques instants plus tard.

— Vous avez le feu vert pour l’appareillage. La trajectoire est programmée. Le Gürosoll se dirigera lentement vers la zone de turbulences. Quand il l’aura atteinte, le cap pourra être corrigé selon les derniers résultats des mesures. Vous m’informerez à ce moment si l’étoile mourante évolue comme prévu. J’espère que les calculs sont corrects.

— Ils le sont ! s’indigna Tallmark. La preuve souhaitée sera apportée. Nous ne nous reverrons probablement jamais, Larenn. Nous vous remercions aussi pour toute votre aide.

Ces remerciements semblèrent prendre Hotrénor-Taak au dépourvu.

Kershyll Vanne l’observa attentivement. Il craignait que l’Émissaire des Hétosones ait encore un tour dans son sac.

— Le moment approche, se contenta de dire Hotrénor-Taak. Je vous souhaite un voyage couronné de succès.

Quelques minutes plus tard, le navire s’éleva.
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La première étape linéaire fut amorcée à environ dix minutes-lumière de Dhoom. Elle ne dura que quelques secondes. Kershyll Vanne constata que la distance parcourue ne dépassait même pas une année-lumière.

— Quelque chose ne va pas, dit-il.

— Pourquoi donc ? répliqua Tallmark. Si nous poursuivons notre vol, nous atteindrons Arcur B au bon moment.

— Mais pourquoi nous a-t-on laissé partir ? Hotrénor-Taak est toujours suspicieux. Ce n’est pas son genre de nous faire confiance sans réserve. Pourquoi ne nous maintient-il pas sur Dhoom, où il nous garderait à l’œil, et n’attend-il pas le dernier moment pour permettre au Gürosoll de quitter la planète ?

Le Kéloskèr se leva.

— Tu vois les choses trop en noir, mon ami. Il est temps que nous nous occupions de la programmation. Remercions l’Émissaire des Hétosones de nous laisser autant de temps.

Le Concept secoua la tête.

— Fais-moi plaisir et reste à ta place, s’il te plaît !

Il activa lui-même l’intercom.

— Ici Kershyll Vanne, dit-il d’une voix dure et décidée. Hotrénor-Taak, je vous connais suffisamment bien pour savoir que vous ne nous laisseriez pas à notre sort sans contrôle. Vos belles paroles d’adieu n’étaient pas aussi sincères qu’elles le semblaient. Je vous fais une proposition, Émissaire des Hétosones. Quittez votre cachette et venez au poste de commandement !

— Tu crois qu’il se trouve à bord ? s’exclama Tallmark, surpris.

— J’en suis certain.

— Mais pourquoi…

— Parce qu’il ne nous fait pas confiance. Te souviens-tu de l’image, quand il nous a parlé ? À quoi ressemblait le fond ?

— Blanc, sans contours.

— Où y a-t-il de tels décors dans la station ?

La question plongea le Kéloskèr dans l’embarras.

— Comment veux-tu que nous le sachions ? Nous n’avons pas visité toutes les pièces.

— C’est vrai, mais un mur blanc sans décoration va à l’encontre des principes d’architecture larenns.

— Tu es donc persuadé qu’il est à bord ? Alors, il sait maintenant que tu l’as percé à jour. Pourquoi ne se manifeste-t-il pas ?

— Il croit que je n’ai énoncé qu’un vague soupçon.

Tallmark regarda autour de lui, incertain.

— Il pourrait nous entendre ?

— J’en suis convaincu.

Le mathématicien comprenait enfin pourquoi Vanne lui avait demandé de ne pas modifier la programmation du pilote automatique et pourquoi il n’avait pas voulu fournir d’explication. De la crainte se refléta dans le regard confus de ses quatre yeux.

— Il se peut aussi que je me trompe, naturellement, dit Kershyll d’une voix forte.

— Comment ça ? s’étonna Tallmark.

— Je pourrais me tromper, répéta le Concept en souriant. Et dans ce cas, nous pourrions essayer de voir si ce vaisseau peut se rendre ailleurs que là où Hotrénor-Taak veut le voir.

— Tu veux changer la trajectoire ?

Vanne ne voulait pas soumettre le Kéloskèr plus longtemps au supplice. Il était maintenant si troublé qu’il en devenait désespéré ; or, pour ces êtres sensibles, le désespoir était un état dangereux qui affectait leur santé.

Le Concept hocha la tête.

— Émissaire, je sais que vous vous trouvez à bord ! jeta-t-il une deuxième fois dans l’intercom. Je vais maintenant modifier la programmation du pilote automatique pour amener le Gürosoll sur une autre trajectoire.

Il avait à peine prononcé ces dernières paroles que la réponse arriva.

— Ici Hotrénor-Taak ! J’ai entendu votre ridicule bavardage, homme multidimensionnel, et j’ai compris que vous êtes un traître. La seconde où vous toucherez au pilotage automatique sera la dernière de votre vie. L’Émissaire des Hétosones prend immédiatement le contrôle de ce vaisseau !

Effrayés, les trois Kéloskèrs se dévisagèrent. Kershyll Vanne, lui, se contenta de ricaner. Il était décidément impossible de tromper le Larenn suprême.

Celui-ci apparut dans le poste de commandement quelques minutes plus tard, accompagné de quatre de ses gens. Kershyll Vanne ne connaissait aucun d’eux.

Hotrénor-Taak s’avança.

— Vous êtes donc un traître ! apostropha-t-il le Concept.

Celui-ci sourit.

— Vos preuves sont des plus minces, Émissaire.

— Vous vouliez faire changer le vaisseau de trajectoire. C’est la seule preuve dont j’ai besoin !

— Je n’ai fait que jouer avec une telle pensée, objecta Vanne.

— Cinq Larenns ont entendu votre remarque.

— Cela se peut. Seulement, elle n’était pas à prendre au sérieux. Vous me sous-estimez, Hotrénor-Taak. Je savais que le Gürosoll était trafiqué et qu’il volerait en éclats dès qu’il changerait de route. Je savais aussi que vous vous trouviez à bord. Je ne suis pas arrivé à vous faire quitter votre cachette à ma première invitation. J’ai donc dû faire usage de menaces. En altérant la trajectoire du vaisseau, j’aurais aussi provoqué votre mort.

Le Larenn ne répondit pas immédiatement. Apprendre qu’on a été percé à jour aurait désarçonné quiconque, du moins temporairement, mais pas l’Émissaire des Hétosones. Son visage ne trahissait rien de ses pensées. Finalement, il sourit même – ce sourire typique auquel ne participaient pas les yeux.

— Vous auriez dû être de mon côté dès le début, dit-il.

— Je ne savais pas que vous aviez besoin de moi, répondit Vanne. Arcur B se développe comme prévu. Nous ne courrons un risque qu’en pénétrant dans la zone de turbulences. Je ne sais pas si vous…

Hotrénor-Taak l’interrompit d’un geste impatient.

— Je quitterai le croiseur à temps avec mes accompagnateurs.

— Vous nous faites confiance, maintenant ? demanda le Concept sur un ton ironique.

— Le vaisseau a été manipulé. Il explosera à la moindre tentative de modifier la programmation.

— Ce n’est pas vrai.

Les yeux jaunes de Hotrénor-Taak brillèrent de colère.

— Vous me traitez de menteur ?

— Tout à fait, répondit Kershyll, imperturbable. Si le seul fait de toucher à la programmation du vaisseau provoque une explosion, votre vie sera mise en danger. Vous ne pourrez pas réagir à temps. Des charges ont bien entendu été disposées à bord mais elles n’exploseront que quand le Gürosoll aura vraiment changé de route.

On sentit cette fois nettement que l’assurance de Hotrénor-Taak s’effritait.

— Vous spéculez bien trop, homme multidimensionnel ! Laissez-moi votre place ! Tant que je serai à bord, c’est moi qui piloterai ce vaisseau.

Le Concept se leva.

— Alors, je peux retourner à mes quartiers ?

— Restez à ma disposition. C’est tout.

Vanne s’en alla. Quand, arrivé à la porte, il jeta un coup d’œil derrière lui, il vit les Kéloskèrs perplexes qui le regardaient. Ils avaient voulu l’aider. Depuis quelques minutes, ils savaient qu’il n’y avait plus aucun espoir pour lui. Ils ne pourraient pas détourner le vaisseau.
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Hotrénor-Taak et ses compagnons quitteraient le bord dans quelques heures. Il ne resterait ensuite certainement plus assez de temps pour repérer les charges explosives et les neutraliser. La fin approchait donc.

Kershyll Vanne sourit amèrement : il était seul responsable de son dilemme.

Il écouta en lui-même. Tous participaient à ses réflexions : Albun Kmunah, réservé comme d’habitude ; Hito Guduka, au bord d’une éruption de colère car il avait cru reconnaître du doute dans les pensées de la conscience maîtresse ; Pale Donkvent, toujours amusé et pas le moins du monde inquiet ; Indira Vecculi, continuellement à la recherche d’une solution avec sa raison acérée ; Ankamera, chaleureuse et bienveillante, et enfin Jost Seidel, l’adolescent, d’accord avec tout ce que projetaient les aînés.

Curieusement, ce fut précisément ce dernier qui prit la parole.

— Ne te fais pas de soucis. Nous devons accepter ce qui ne peut pas être évité.

— Nous formons une unité, ajouta Ankamera.

Kershyll Vanne s’abandonna au sentiment de chaleur et de solidarité que lui délivraient ses esprits-compagnons.

Un bruit le fit sursauter. Comme si quelque chose de lourd était tombé derrière lui.

— Il y a quelqu’un ? demanda-t-il instinctivement.

Un juron plutôt vigoureux retentit puis une voix humaine lança :

— Il n’y a pas de lumière dans cette pièce ?

Vanne passa la paume de sa main au-dessus du contact. Les plaques du plafond s’éclairèrent.

Un homme de haute taille se trouvait près de l’entrée.

— Tifflor ! s’écria le Concept.

— Vous ne parleriez pas si fort si vous n’étiez pas sûr que les Larenns ne peuvent vous entendre ici, constata le Terranien.

— J’en suis certain. Mon Dieu, comment êtes-vous venu ici ?

— Téléportation. Les détails importent peu. Je me suis d’abord matérialisé près du poste de commandement et j’ai entendu la fin de votre conversation avec Hotrénor-Taak. Comment est la situation ?

Vanne sourit.

— Bien meilleure maintenant que vous êtes là. Le Gürosoll se dirige vers la zone de turbulences. Nous atteindrons la sphère d’influence hyperénergétique d’Arcur B à l’instant où le champ de transfert commencera à se former. Les Kéloskèrs ont calculé qu’ils pourront rejoindre Dobrak de cette façon.

— Dobrak, le Maître Mathématicien ?

— Exactement. Ils affirment que Dobrak a trouvé une patrie pour les survivants de Balayndagar. Tout allait bien, jusqu’à ce qu’il vienne à l’idée de Hotrénor-Taak de m’envoyer également dans ce voyage.

— Vous n’aimez pas Dobrak ?

— Aucun rapport. Seulement, la zone autour d’Arcur B est remplie d’effets hyperdimensionnels qui interféreront avec ma structure mentale. Je vais perdre la raison à coup sûr.

— C’est donc cela, murmura Julian. Et Hotrénor-Taak ne craint pas ces effets ?

— Il quittera le bord à temps.

— Alors, tous les problèmes sont résolus, déduisit Tifflor. Je suis venu avec deux compagnons et nous sommes sur Houxel. De là, nous repérerons la sortie d’une chaloupe. Je viendrai vous récupérer juste après.

— Et comment allez-vous vous y prendre ?

— De nouveau par téléportation.

— Depuis quand êtes-vous téléporteur ? C’est la question qui me travaille depuis votre arrivée.

— Je porte en moi la conscience de Tako Kakuta.

Kershyll Vanne connaissait l’histoire des Vieux-Mutants qui avaient trouvé leur salut dans un bloc de semper sur Gaïa. Il hocha la tête, indiquant qu’il comprenait la situation.

— Je vous remercie, dit-il à Tifflor.

— Je serai sur place à temps, le rassura Julian, puis il se dématérialisa.

Le Concept était de nouveau seul dans la cabine.








CHAPITRE IX

Tifflor et Roctin-Par étaient revenus à eux.

— Que crois-tu que soit cette créature ? Un robot ? demanda Julian après que le Vario eut fait son rapport.

— Ses images mentales ne m’ont pas semblé très différentes de celles produites par un cerveau humain. D’un autre côté, il les transmettait par impulsions positroniques.

— Peut-être un être hybride comme vous, suggéra le Provconien.

Celui-ci avait le talent malheureux d’exprimer des opinions qui offensaient la composante protoplasmique du Vario. Le regard noir que lui lança Arpad Gunter révéla qu’il avait une nouvelle fois touché un point sensible.

— Je ne suis pas un être hybride mais un être double, rectifia-t-il.

— Les questions protocolaires pourront être éclaircies plus tard, intervint Tifflor. Pouvons-nous nous assurer que ce… comment s’appelle-t-il, déjà ?…

— Kempah, ou le gardien.

— Bien. Pouvons-nous nous assurer qu’il ne nous causera plus aucun problème ?

— Je vais le surveiller, proposa le Vario.

Tifflor observa l’écran de détection. Le croiseur C.E.V. conservait la même vitesse modérée.

— Estimes-tu une téléportation possible ? demanda-t-il à la conscience de Tako Kakuta.

— Sans problème. Il n’y a aucun bouclier énergétique déployé.

Julian informa Roctin-Par et le biorobot, puis il laissa le contrôle de son corps au mutant.

Il se dématérialisa et resta absent une demi-heure.

— Nous avons de la chance ! déclara-t-il dès son retour. Ce sont les Kéloskèrs et Kershyll Vanne qui se trouvent à bord de ce navire.

— En route pour Arcur B ? Que veulent-ils y faire ?

— Des hyperchamps vont apparaître dès que l’étoile à neutrons commencera sa conversion en trou noir. Ils agiront comme des transmetteurs de matière. Les Kéloskèrs ont eu un contact avec Dobrak et vont se projeter vers leur nouvelle patrie. Le processus pourrait toutefois s’avérer dangereux pour Vanne.

— Nous le récupérons, alors ? proposa Roctin-Par.

— C’est exactement ce que je prévois. Mais pas maintenant.

— Pourquoi voulez-vous attendre ?

— Hotrénor-Taak et une poignée de Larenns se trouvent également à bord du croiseur C.E.V.

— L’Émissaire des Hétosones en personne ? s’étonna le Provconien. Qu’est-ce qu’il fait là ?

— Il veut garder un œil sur les Kéloskèrs et Vanne le plus longtemps possible. Nous devons attendre qu’il se retire.

Il était envisageable que le Gürosoll soit hors de portée de Kakuta au moment où Hotrénor-Taak le quitterait. Si besoin, Tifflor était décidé à suivre le vaisseau avec la Gazelle.

Un message arriva alors de l’Alhambra, qui faillit tout remettre en question.

— Des déformations temporaires du continuum spatiotemporel s’accumulent dans le secteur d’Arcur, annonça Coden Gonz. Il faut s’attendre très prochainement à de violentes turbulences.
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Kempah simulait l’inconscience depuis quelque temps. Après avoir réalisé sa défaite, il s’était plongé dans de profondes réflexions. C’était la première fois depuis des dizaines de millénaires qu’il songeait à lui-même.

Il s’avéra qu’il n’avait aucun point de comparaison. Il savait bien qu’il avait jadis connu d’autres êtres mais ces souvenirs s’étaient depuis longtemps envolés. Les seules créatures avec lesquelles il avait eu un contact rapproché et qui possédaient comme lui la faculté de raisonnement étaient les étrangers au pouvoir desquels il se trouvait.

Il supposait que sa vie avait dû débuter quelque part dans la grisaille du passé. L’idée qu’il était là depuis toujours lui était insupportable. Il avait été conçu d’une façon ou d’une autre ; naturellement ou artificiellement, il l’ignorait.

Jusqu’à présent, il avait considéré sa mission comme le sens de sa vie. À présent, il savait quelle activité pouvait déployer un être comme lui. Qu’aurait-il pu accomplir s’il n’était pas resté aussi longtemps plongé en état de stase ? Il n’était pas loin de la conclusion qu’il était peut-être une créature artificielle qui n’avait pas d’autre but dans l’existence que de faire son devoir.

Mais déjà le fait qu’il était capable de s’interroger sur lui-même prouvait qu’il était plus qu’il ne voulait l’admettre.

Kempah ressentait une intense soif de connaissances. Il désirait en découvrir plus sur lui-même et apprendre d’où il venait et qui étaient ses concepteurs. Pour cela, il devait retourner sur le monde de la balise.

Il avait abandonné le plan qui consistait à neutraliser les bipèdes et à appeler leurs ennemis. Son point de vue sur les étrangers avait fortement évolué au fil de ses réflexions.

L’être avec lequel il s’était entretenu aurait pu le tuer à tout moment. Kempah l’avait nettement senti. Le souverain n’en avait toutefois rien fait.

Depuis qu’il l’avait réalisé, il éprouvait un étrange sentiment qu’il ne savait pour l’instant pas comment analyser. Cela le confirma seulement dans son intention de ne rien faire désormais qui pourrait nuire aux inconnus.

Il décida de commencer par abandonner le véhicule car il avait capté dans les pensées de l’empereur d’Olympe qu’il quitterait bientôt ce monde. Il n’y avait qu’ici qu’il pouvait espérer trouver le chemin du retour.

Le hasard voulut que les étrangers soient pris d’une forte excitation. Il comprit seulement que le soleil mourant était devenu actif d’une façon inexplicable. L’agitation lui fournirait l’occasion souhaitée.

Il se glissa par la porte que l’un des bipèdes avait laissée ouverte.
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Quelques minutes s’étaient écoulées. Julian Tifflor conversait en silence avec Tako Kakuta.

— Je vais prendre tous les risques pour sauver Vanne, déclara-t-il. Mais je me fie aussi à ton jugement. Si la turbulence devient trop violente, nous ne pourrons plus nous téléporter.

— Hotrénor-Taak fera peut-être interrompre l’opération. Personne ne peut accomplir un test sérieux si l’environnement spatiotemporel d’Arcur B est complètement déformé.

— Nous ne devons pas nous fier à cette possibilité. Je sais de Vanne que c’est la seule chance pour les Kéloskèrs de se réunir avec le reste de leur peuple. S’ils laissent passer ce moment, ils en seront à jamais séparés. Ils feront donc tout pour persuader Hotrénor-Taak que le test doit être effectué comme prévu.

— Alors, il ne nous reste plus qu’à espérer que les Larenns quittent le navire au plus vite.

Entre-temps, le Vario avait recalibré les instruments de mesure extérieurs. Quand il revint, il jeta un regard circulaire. Il fit à cette occasion une découverte qu’il préféra toutefois taire pour le moment.

Sur les détecteurs, un deuxième écho apparut non loin du Gürosoll.

— Un petit appareil quitte le croiseur C.E.V. ! annonça Roctin-Par.

— Que donnent les turbulences ? voulut savoir Tifflor.

— La situation devient peu à peu critique, répondit Arpad Gunter. Encore une demi-heure et nous serons bloqués en plein cœur d’une belle tempête spatiotemporelle.

Tifflor-Kakuta se dématérialisa brusquement.

Roctin-Par se laissa aller en arrière. Il n’y avait rien d’autre à faire qu’attendre son retour. Il regarda autour de lui et fit alors la même découverte que le biorobot quelques minutes plus tôt.

— Le gardien a disparu !

L’empereur d’Olympe hocha la tête.

— Il a dû se glisser dehors quand j’étais dans la salle de calcul.

— Tu le considères inoffensif ?

— Pas du tout. Nous devrons nous préoccuper de lui, mais Tifflor devait se concentrer sur sa téléportation. Je n’ai pas voulu le distraire. (Le robot se leva.) Je vais maintenant m’assurer que notre visiteur a quitté le Solo. Je suppose qu’il est retourné dans la station.

Depuis qu’il savait que le gardien pouvait non seulement comprendre les signaux positroniques mais aussi en émettre, il avait une idée précise de la méthode employée par la créature pour s’introduire discrètement à bord. Il reçut à ce moment une série de faibles impulsions, exactement la séquence utilisée pour le mécanisme d’ouverture du sas.

Le Vario hésita un bref instant puis se décida à suivre Kempah.
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Une douleur ardente tétanisa Julian Tifflor. Il était livré à des forces qu’il ne connaissait pas. Autour de lui, tout semblait aspiré par un tourbillon.

Quand il rouvrit enfin les yeux, il ne sut d’abord pas où il se trouvait. La pièce dans laquelle la téléportation l’avait emmené était vide.

Encore peu assuré sur ses jambes, il s’avança dans un couloir vivement éclairé qui se terminait sur un puits antigrav. Il monta et atteignit le central quelques minutes plus tard.

Trois Kéloskèrs étaient assis aux commandes. Kershyll Vanne était également là. Ils montrèrent peu de surprise en le voyant.

— Vous ne croyiez pas que je vous avais abandonné ? lança Julian.

— Pas intentionnellement, bien sûr, répondit le Concept. Mais les turbulences sont de plus en plus fortes. J’ignorais si vous ne seriez pas gêné dans vos déplacements.

— Un peu. Le plus important, c’est le Gürosoll. Résistera-t-il à la tempête ?

— Nous devons réussir, déclara l’un des Kéloskèrs que Tifflor pensait être Tallmark.

— Si l’ouragan supradimensionnel nous détourne de notre route, nous ne réussirons pas à rejoindre Dobrak, ajouta un autre.

— Vous savez donc où se trouve Dobrak ?

— Pas dans le sens où nous connaîtrions ses coordonnées, répondit Tallmark. C’est une connaissance intuitive, vous voyez ?

Tifflor secoua la tête.

— Je me demande ce qu’il va advenir du Plan de Quatre-Vingts Ans.

— Il s’achèvera dans cinq mois par un succès. Notre test d’aujourd’hui donnera à Hotrénor-Taak la certitude que l’évolution se déroule normalement. Il sait à quels signes il doit faire attention pour déterminer si le trou noir et donc le tunnel transdimensionnel se sont stabilisés. Toute la flotte larenn stationnera alors dans le secteur d’Arcur. Elle pénétrera par escadres entières dans le trou noir. L’opération prendra au total un ou deux jours.

— Les peuples de la Voie Lactée vous seront éternellement reconnaissants !

Tallmark fit un geste de refus.

— Il ne saurait être question de reconnaissance. Nous réparons une partie du mal que nous avons causé en tant que planificateurs du Concile des Sept.

— Je vous souhaite bonne chance !

— À vous aussi, répliquèrent les Kéloskèrs d’une seule voix.

Tako Kakuta conseilla de partir sur-le-champ, et l’administrateur du Nouvel Impérium Einsteinien quitta le central avec Kershyll Vanne.

— Les turbulences vous inquiètent plus que vous ne voulez l’admettre, non ? demanda le Concept.

— Tako a besoin de toutes ses forces pour se concentrer, répondit franchement Tifflor. Donnez-moi la main !

Il ferma les yeux. Aucune impression de son environnement ne devait perturber le mutant.

Ils se dématérialisèrent alors.

Au même moment, une décharge hexadimensionnelle jaillit de la zone de turbulences en direction du secteur situé entre Wyotta et Paarft. Le temps et l’espace furent complètement distordus. Le phénomène fut seulement de courte durée et demeura limité. Le Gürosoll ne fut ainsi pas affecté mais, pour Tako Kakuta, ce fut comme s’il avait percuté de plein fouet un mur d’acier.
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Effrayé, Roctin-Par vit le poste de pilotage du Solo se dilater. Il crut un instant flotter au centre d’un espace qui s’élargissait infiniment.

L’illusion disparut ensuite, le monde redevint limité. Tout s’était déroulé si vite qu’il ne vint qu’alors au Provconien l’idée qu’il avait été victime d’une hyperturbulence.

Un cri retentit derrière lui, si douloureux qu’il lui coupa le souffle. Il se retourna et aperçut deux corps chancelants à moitié matériels. Leurs contours s’interpénétraient. Durant une angoissante minute, ils luttèrent contre les forces de l’hyperespace qui les empêchaient de revenir dans leur continuum quadridimensionnel. Finalement, les silhouettes se solidifièrent. Le Provconien reconnut Tifflor. L’autre devait être Kershyll Vanne.

Tous deux s’écroulèrent. Roctin-Par se précipita vers eux, vit leurs visages déformés par des grimaces inhumaines et ne put déceler ni rythme cardiaque ni respiration. Il allait appeler le Vario mais se ravisa aussitôt. Si une aide était encore possible, elle devait être apportée immédiatement.

Il injecta rapidement un stimulant à ses compagnons inconscients. Une sirène d’alarme se mit à hurler et, avec effroi, il fixa l’écran de détection.

Il n’y avait aucun doute. La chaloupe de Hotrénor-Taak s’apprêtait à se poser près de la station. L’Émissaire des Hétosones ne devait en aucun cas découvrir le Solo car il établirait immédiatement un rapport entre celui-ci et les Kéloskèrs.

Roctin-Par savait qu’il devait partir sans tarder. L’aviso pouvait encore trouver refuge sur la face nocturne de la planète, d’autant plus que la turbulence spatiotemporelle se déchaînait avec une violence intacte et perturbait toutes les mesures.

Il arracha l’engin discoïdal du sol avec le maximum de puissance.

— Les Larenns arrivent ! J’amène le Solo en sécurité ! annonça-t-il au biorobot.
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Le Vario-500 comprit ce qui se passait. Roctin-Par avait détecté très tard l’approche du Larenn, et il avait réagi correctement. Il y avait suffisamment de possibilités de cacher le vaisseau sur la face nocturne de la planète.

Il s’agissait sans aucun doute de la chaloupe de Hotrénor-Taak. Il avait donc affaire à cinq adversaires. En temps normal, cela ne lui aurait causé aucune inquiétude mais là, il en allait autrement, car il ne pouvait pas se permettre d’être repéré. On l’identifierait comme Terranien et on le suspecterait tout de suite d’avoir été en contact avec les Kéloskèrs et Vanne.

La situation n’aurait guère posé de problèmes si le gardien ne s’était pas trouvé dans les parages. Il n’y avait probablement rien de plus urgent pour cet être que d’informer les Larenns de ce qui se tramait sur Houxel.

La créature de pierre était le pivot des événements. Il fallait soit la neutraliser soit se la gagner à tout prix comme allié. Il se décida pour la deuxième option.

Il recevait de loin la signature énergétique de l’appareil qui s’approchait de la station. Il ignorait si Hotrénor-Taak avait dès le début voulu se rendre sur Houxel pour suivre le vol du Gürosoll ou si les turbulences spatiotemporelles l’y avaient forcé.

Le Vario élimina une bonne partie des rayonnements parasites et se concentra sur les impulsions qui accompagnaient les processus mentaux du gardien. Kempah souhaitait retourner dans son univers, sur le monde du Peuple des Ruines. Il était si préoccupé par ses plans qu’il n’avait pas encore remarqué l’approche de la chaloupe.

Le robot formula une série d’images psychiques et les émit avec la plus grande intensité. Une étrange conversation débuta.

— Ce que tu as prévu n’arrivera pas !

Le gardien fut surpris et effrayé à la fois.

— Où es-tu ? Pourquoi ne me laisses-tu pas en paix ?

— Parce que tu t’apprêtes à commettre une erreur.

— Comment peux-tu le savoir ?

— Regarde autour de toi ! Peux-tu voir le véhicule des étrangers ?

Kempah mit en œuvre ses organes de perception. Il repéra la chaloupe larenn qui avait entre-temps atterri et cinq silhouettes en spatiandres lourds qui en descendaient. Elles transportèrent de volumineux instruments jusqu’à la coupole et marquèrent un temps d’arrêt devant la porte forcée.

— Ce sont nos ennemis, reprit le Vario. Que crois-tu qu’ils feront si tu essaies de communiquer avec eux ?

— Ils m’aideront.

— Absolument pas. Ils t’abattront sur-le-champ et ne sauront jamais que tu avais besoin d’aide.

Le biorobot ne lut pas la réponse mentale du gardien mais guetta les fréquences subliminales qui lui permettraient de saisir comment celui-ci réagissait à sa tentative d’intimidation.

— Je n’ai pas le choix, répondit la créature de pierre.

— Si ! Il existe un autre moyen.

— Lequel ? demanda Kempah, sceptique, avec toutefois une pointe d’espoir dans la voix.

— Une hypertempête fait rage dans ce secteur. Elle déforme le temps et l’espace, et ouvre des passages entre les univers. Tu n’as pas besoin des Larenns. Je peux t’indiquer comment retourner sur ton monde.

— Tu me tends un piège…

— Pourquoi le ferais-je ? Je pourrais bien plus simplement te tuer. Je sais à quel point ta mission t’est importante. Je suis prêt à te montrer le chemin du retour mais tu dois auparavant me rendre un service.

— Lequel ?

Le gardien était déjà aux trois quarts convaincu.

— Nous devons quitter la station. Cependant, les Larenns me tueront dès qu’ils me verront. C’est pour cela qu’ils doivent être neutralisés. Temporairement, bien entendu ! Es-tu prêt ?

— Je ne suis pas certain que cela réussira, répondit Kempah après un instant. Ils sont quand même cinq.

— Mets-en d’abord trois hors de combat puis attaque-toi aux autres !

— Oui, je ferai ainsi !
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Les turbulences de plus en plus violentes avaient contraint Hotrénor-Taak à se réfugier sur Houxel. Il se sentirait plus en sécurité sous l’écran protecteur de la station qu’à bord du petit vaisseau.

Sitôt l’appareil posé, les instruments nécessaires à l’observation du Gürosoll et à la communication avec Dhoom furent débarqués. Les dégâts occasionnés à la porte d’accès surprirent l’Émissaire des Hétosones et l’inquiétèrent un peu. Le sas était toutefois opérationnel.

Deux Larenns se chargèrent de fouiller l’intérieur de la coupole tandis que les autres transportaient leur matériel à l’étage supérieur.
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Le gardien était déjà sur place quand Hotrénor-Taak entra dans son ancien bureau avec ses deux équipiers. Il les plongea d’un coup dans l’inconscience avec son arme organique. Il rechercha ensuite les autres et leur fit subir le même sort.

— Je t’ai rendu ton service ! annonça-t-il au Vario. Montre-moi maintenant comment retourner sur le monde de la balise.

— Donne-moi encore un peu de temps. Je dois m’assurer qu’il n’y a vraiment plus aucun danger.

Kempah lui indiqua les endroits où les Larenns s’étaient effondrés. Le robot biopositronique examina les corps inconscients et détermina qu’ils ne reviendraient à eux que dans quelques heures. Il quitta alors la coupole avec l’étranger.

Ils s’éloignèrent dans le désert de pierres. Le Vario apprit à cette occasion que son compagnon pouvait rester des jours durant sans s’alimenter en air ni en nourriture, et survivre dans le froid spatial sans problème.

Le moment désiré arriva enfin. L’horizon recula brusquement. Les pics sur lesquels jouaient les rayons du lointain soleil bondirent vers le ciel. Le paysage monotone prit en une seconde une tout autre apparence. Le sol sembla se soulever et la coupole de la station s’éloigna à une distance infinie.

— C’est l’effet de la tempête, dit le Vario. Tu vois les ombres ?

Le reflet des montagnes donnait un peu de luminosité au décor. Tels des voiles de poussière, des ombres flottaient sur le désert rocailleux. Elles naissaient du néant, vagabondaient un moment puis disparaissaient.

— Ce sont les passages entre les univers. Approche-toi de l’un d’eux et tu te retrouveras chez toi !

Le gardien, qui n’arrivait plus à juguler son impatience, se précipita. La plaine paraissait toujours plus irréelle. Un nombre croissant de rideaux obscurs y tourbillonnaient. Le Vario prit le chemin du retour. Il n’avait aucune envie d’être également projeté sur le monde du Peuple des Ruines.

Il vit l’un des voiles de poussière s’abattre sur la silhouette ramassée de l’être de pierre. Le gardien s’immobilisa, leva les bras… et disparut l’instant suivant. L’ombre dériva encore une centaine de mètres au-dessus des éboulis avant de s’évaporer.

— Je te souhaite un bon voyage, gardien, murmura le Vario, puis il se dirigea vers la Gazelle.
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Julian Tifflor avait du mal à se redresser. Il s’était rendu à bord du croiseur C.E.V., s’était téléporté avec Kershyll Vanne et au même instant, l’enfer s’était ouvert devant lui et l’avait englouti.

Deux visages flous apparurent dans son champ de vision. Il ne reconnut qu’après un moment Roctin-Par et le masque-cocon Arpad Gunter du Vario-500.

— Où est le Concept ? demanda-t-il péniblement.

Le biorobot le tranquillisa.

— Il est également en voie de rétablissement.

Julian ferma les yeux.

— Tako ?

— Je suis là, répondit le Vieux-Mutant. Épuisé, mais entier.

— Le Gürosoll se trouve à l’entrée de la zone de turbulences, signala le Vario.

Tifflor sentait que son engourdissement refluait lentement.

— Et Hotrénor-Taak ? voulut-il savoir.

Arpad Gunter l’informa en détail. Tout en l’écoutant, Julian développa un plan.

— Quand les Larenns reviendront-ils à eux ?

— Dans une heure et demie à deux heures.

— Et la tempête ?

— Elle faiblit progressivement mais elle n’est pas encore passée.

— Bien. Encore une question : quand le Gürosoll atteindra-t-il la zone critique ?

— Dans quatre-vingts minutes selon nos calculs.

Julian Tifflor se mit à rire.

— Parfait ! s’exclama-t-il, et il se leva enfin du fauteuil où l’avait installé Roctin-Par. Remets Kershyll Vanne sur pied et dis-lui que j’ai besoin de lui.
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Le Gürosoll avait traversé sans encombre la région de turbulences spatiotemporelles. Les Kéloskèrs s’employaient à diriger le vaisseau vers la zone hyperénergétique qui entourait l’étoile mourante Arcur B.

Ce qui ressemblait à un œil malade brillant dans l’espace était un corps d’une densité inimaginable qui ne mesurait pourtant que quelques dizaines de kilomètres de diamètre.

Avec la sérénité de celui qui sait qu’il ne doit pas s’inquiéter pour la réussite de sa mission, Tallmark effectua les derniers réglages. Les mesures indiquaient que le processus de conversion se déroulait comme prévu. Une série d’impulsions hexadimensionnelles, générées par un appareil que les Kéloskèrs avaient embarqué sur le croiseur, assurait les ultimes ajustements du trou noir naissant.

Il allait se transformer en un piège pour les Larenns.

— L’instant est venu, mes amis ! clama Tallmark. Dans quelques heures, nous atteindrons la nouvelle patrie de notre peuple.

Le Gürosoll s’engagea dans la périphérie du puissant champ de transfert. De loin, on eût dit que le vaisseau commençait à s’illuminer. Quelques secondes plus tard, il devint transparent puis disparut complètement.

Il avait débuté son long voyage vers le domaine de l’Impératrice de Therm.
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Non loin de la station larenn, Julian réduisit la vitesse de son unité de vol. Kershyll Vanne le suivait à faible distance. L’administrateur du N.I.E. préférait ne pas tenter de se téléporter. Les séquelles de la tempête spatiotemporelle se faisaient encore sentir.

Ils approchaient depuis l’est à basse altitude pour échapper aux faisceaux de détection automatiques de l’appareil de Hotrénor-Taak.

Le Concept s’était d’abord montré peu enthousiasmé par le projet. Tifflor avait dû le convaincre petit à petit. Les scientifiques du Concile, avait-il affirmé, trouveraient une explication plausible et logique à ce que Vanne considérait comme du grand guignol. L’opération n’échouerait que s’il se trompait dans son minutage.

Ils pénétrèrent discrètement dans le bâtiment.

Les Larenns étaient encore inconscients. Tifflor examina l’Émissaire des Hétosones. Constatant qu’il n’allait pas tarder à revenir à lui, il se retira aussitôt. Vanne, lui, se débarrassa de son spatiandre. Quand Hotrénor-Taak commença à bouger, il s’avança vers lui sans un bruit.

À cette seconde, la tempête déclinante déchaîna ses ultimes forces dans la zone du terminateur. La coupole se dilata, les corps allongés semblèrent disparaître dans l’infini.

Durant un instant d’angoisse, Kershyll fut pris d’incertitude. Il voulut faire demi-tour et fuir les effets grotesques de la déformation. Il comprit toutefois que le phénomène ne présentait aucun danger sérieux pour lui et contribuerait plutôt à rendre son apparition crédible.
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Hotrénor-Taak croyait reconnaître l’intérieur de la vieille station sur Houxel mais il n’en était pas certain. Les parois et le sol étaient agités de mouvements confus. Les instruments qu’ils avaient apportés flottaient dans le vide.

Il sursauta quand une silhouette puissante vint vers lui dans la pénombre. Elle se déplaçait sans un bruit, comme si elle planait, et elle était soumise aux mêmes déformations bizarres que tout ce qui l’entourait.

L’étranger grandit devant lui jusqu’à ce qu’il l’identifie enfin.

— Kershyll Vanne ! s’écria-t-il. Vous êtes encore là ?

— Ce que vous avez devant vous est une projection, répondit l’apparition. C’est grâce à l’habileté des Kéloskèrs que vous pouvez me voir.

— Le Gürosoll… Qu’est-il… devenu ?

— Tout se déroule à la perfection, Émissaire. Le vaisseau se trouve sur le bon chemin. Tallmark m’a chargé de vous informer que le trou noir se stabilisera comme prévu. Vous savez à quels signaux vous devez prêter attention.

— Oui… Je les… connais.

La silhouette de Kershyll Vanne s’estompa devant l’Émissaire des Hétosones, qui plongea une seconde fois dans l’inconscience.
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Neuf heures plus tard, l’appareil de Hotrénor-Taak mit le cap sur le système de Wyotta. Les senseurs avaient suivi le vol du Gürosoll et l’Émissaire des Hétosones était satisfait des résultats. Le croiseur C.E.V. avait disparu dans le champ de transfert de l’étoile moribonde. Il n’y avait eu aucune explosion.

Il avait toutefois du mal à trouver une explication raisonnable aux événements d’Houxel. Il semblait bien qu’une onde de choc hyperénergétique était à l’origine de la perte de conscience du groupe.

Il avait d’abord voulu garder pour lui sa rencontre avec Kershyll Vanne puis il était devenu évident que les deux Larenns qui se trouvaient avec lui à l’étage supérieur de la coupole l’avaient également vu. Hotrénor-Taak savait ainsi qu’il n’avait pas été victime d’une hallucination. Le Terranien – ou plutôt son reflet – lui avait vraiment parlé. Il considérait qu’il était tout à fait possible que les Kéloskèrs aient pu projeter cette image depuis un continuum supradimensionnel. Il le ferait toutefois vérifier par ses scientifiques sur Dhoom.

Il était maintenant persuadé que le processus de dégénérescence d’Arcur B se déroulait vraiment comme prévu. Dans cinq mois, le trou noir nouvellement créé ouvrirait à sa flotte un accès à l’une des galaxies du Concile.

Pour la première fois depuis longtemps, Hotrénor-Taak se sentait confiant.








CHAPITRE X


Cinq mois plus tard.

Le calme était revenu après les événements du secteur d’Arcur, et il semblait que la Galaxie retenait son souffle avant de porter le coup décisif contre l’envahisseur. Seules de petites escarmouches avec les Lourds étaient encore à signaler.

Après son retour sur Gaïa, Julian Tifflor s’était remis aux préparatifs de l’opération Pères Pèlerins. Il présentait ce jour son projet devant une assemblée.

— … la Terre est la patrie originelle de l’Humanité, aussi notre souhait est-il d’y retourner, conclut-il son rapport.

Il rencontra peu d’approbation de la part des cinq mille auditeurs. Il savait qu’il ne s’était pas exprimé avec suffisamment de conviction car il n’était lui-même pas convaincu.

Un homme s’avança. De très haute taille, il avait des yeux bleu clair qui formaient un contraste saisissant avec sa peau hâlée et sa chevelure noire. Curieusement, pas un seul agent de sécurité ne se mit en travers de son chemin.

— Devons-nous vraiment retourner sur Terre ? demanda-t-il sur un ton railleur. Sur une Terre située dans une distante galaxie ? Qu’y ferions-nous ? Pouvez-vous me l’expliquer ?

Bien entendu, Tifflor aspirait à revenir sur la Terre. C’était sa patrie. Mais pour les habitants de Gaïa, ce n’était qu’une lointaine légende.

Il était content que la question n’ait pas été diffusée par les champs acoustiques. Elle se perdit dans le bruit de la foule qui se dispersait.

L’intervenant attendait toutefois une réponse.

— Certains d’entre nous resteront dans la Voie Lactée et collaboreront avec la CoDiPG, expliqua Julian. La plupart reviendront cependant sur Terre, même si elle se trouve dans une galaxie distante. Ils œuvreront pour que la planète retrouve un jour son ancien emplacement. Des êtres humains ont déplacé leur patrie hors du Système Solaire pour la sauver des Larenns. Des êtres humains l’y ramèneront.

L’homme sourit ironiquement.

— Nous verrons, dit-il avant de se retourner et de s’en aller.

Tifflor le suivit du regard jusqu’à ce qu’il se soit fondu dans la foule. Il se demanda pourquoi il avait été si impressionné.

Un secrétaire interrompit ses pensées en lui tendant un enregistrement holographique.

— Un message important.

Le rapport provenait de vaisseaux qui patrouillaient près de la zone d’hyperturbulences d’Arcur. De façon inattendue, les Larenns retiraient leurs croiseurs.

Ronald Tekener, qui se trouvait dans les parages, s’approcha.

— Qu’y a-t-il, Tiff ? On dirait que tu as reçu une mauvaise nouvelle.

Julian lui tendit le message sans un mot. Le Joueur Galactique blêmit à son tour.

— C’est impossible, dit-il. Ils ne se dirigent pas vers le trou noir mais s’en éloignent.

Était-il possible que les Larenns aient compris la vérité au dernier moment ? Avaient-ils percé à jour le Plan de Quatre-Vingts Ans et décidé de rester dans la Voie Lactée ?

— Ce message doit être un faux, avança Tekener.

— Il a été codé par plusieurs commandants.

Tifflor quitta l’estrade.

Dans une salle de réunion proche, il se fit remettre un rapport détaillé où le retrait des croiseurs C.E.V. était minutieusement documenté.

— On dirait que Hotrénor-Taak soupçonne quelque chose.

— Nous devons nous attendre alors à ce que les Larenns frappent de toutes leurs forces.

— Serait-il possible qu’ils aient résolu leurs problèmes d’énergie ? demanda Kershyll Vanne qui venait d’arriver en compagnie de Roctin-Par et du Vario-500.

Ce dernier arborait un masque-cocon qui lui donnait l’apparence d’un homme d’âge moyen.

— Une manœuvre typique de Hotrénor-Taak, affirma le Provconien. Nous aurions dû nous y attendre. Je crois que l’Émissaire des Hétosones enverra néanmoins la flotte par le tunnel transdimensionnel. Il ne peut pas avoir résolu le problème d’approvisionnement énergétique. Ce serait totalement impensable.

— Que pouvons-nous faire ? demanda le Concept.

— Nous partons voir sur place, décida Tifflor. J’informe Coden Gonz sur l’Alhambra.

— C’est probablement ce qu’escompte Hotrénor-Taak… avertit Tekener.
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L’Émissaire des Hétosones se sentait seul et déçu. Son grand objectif n’avait pas été atteint. La puissance qu’il essayait de bâtir depuis cent vingt-six ans s’était émiettée.

Il se demanda si le but de la CoDiPG était vraiment d’anéantir toute la flotte larenn. Hésitant, il secoua la tête. Il avait observé suffisamment longtemps les peuples de cette galaxie et il ne doutait pas que les Lourds réagiraient sans la moindre pitié. C’était la raison pour laquelle il s’était appuyé sur eux.

Mais son adversaire était-il réellement la Coalition ? N’était-ce pas plutôt le mystérieux Nouvel Imperium Einsteinien dont il n’avait jamais réussi à découvrir l’emplacement ?

Pensif, Hotrénor-Taak faisait les cent pas dans sa cabine spacieuse. Il devrait prendre une décision sous peu mais il ne savait pas laquelle.

Cinq mois environ après la disparition des Kéloskèrs, l’étoile naine Arcur B avait atteint sa condensation maximale. La force de gravitation avait tellement augmenté que la vitesse de fuite avoisinait celle de la lumière. Plus rien dans le continuum espace-temps n’était capable de l’approcher ni de la dépasser. Les calculs hyperphysiques effectués par ses scientifiques concordaient jusqu’à la dixième décimale avec les résultats prévus.

Dans la deuxième phase de condensation, le trou noir avait été saturé d’énergies quintidimensionnelles jusqu’à ce que se crée le tunnel transdimensionnel désiré. Toutes les mesures indiquaient qu’il était maintenant stable.

Paas-Treer entra. C’était un scientifique jeune, ambitieux et impatient, que Hotrénor-Taak encourageait à dessein depuis quelques semaines. Son visage anguleux au large menton, son nez étroit et ses yeux froids, qui paraissaient presque sans vie, trahissaient une volonté inflexible.

— Vous m’avez fait appeler, dit-il.

— J’ai pris une décision.

— Vous donnez donc l’ordre de pénétrer dans le tunnel transdimensionnel ?

Hotrénor-Taak pinça les lèvres. Il leva le regard vers l’écran de détection. Tous les croiseurs C.E.V. encore opérationnels s’étaient rassemblés près du trou noir. Beaucoup d’entre eux disposaient de suffisamment d’énergie pour pouvoir s’engager dans le tunnel et le quitter dans la galaxie du Concile située à l’autre extrémité.

— Je ne donnerai pas cet ordre.

— Quelles sont vos intentions, alors ? demanda Paas-Treer avec fougue. Vous n’avez pas le choix.

— Nous retirons la flotte et nous observons ce secteur à distance sûre. Je propose trois cents années-lumière.

— Je ne comprends pas le sens de cet ordre. Beaucoup de vaisseaux ne pourront pas accomplir une telle manœuvre. Nous devrons les abandonner car leurs réserves d’énergie seront épuisées.

— Qu’importe. Je veux une sécurité absolue. Si un piège nous a été tendu, un vaisseau apparaîtra ici tôt ou tard. On voudra vérifier ce qui s’est mal passé. Nous saurons alors que nous ne devons en aucun cas pénétrer dans le tunnel.

Paas-Treer fixa l’Émissaire des Hétosones avec consternation.

— Ce sera notre fin à tous si nous n’utilisons pas le trou noir. Vous le savez aussi bien que moi.

— Je ne veux pas rester ici, répondit sèchement l’Émissaire des Hétosones. Et j’attends maintenant que vous relayiez mes ordres !
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Paas-Treer ne faisait pas beaucoup d’efforts pour dissimuler sa satisfaction.

— Soixante-huit vaisseaux ont déjà dû être abandonnés, déclara-t-il en déposant un rapport sur la table. D’autres commandants signalent des difficultés sérieuses et craignent ne pas réussir le vol de retour si l’on hésite plus longtemps.

— Les équipages sont fatigués ? demanda froidement Hotrénor-Taak.

— Ils sont épuisés. Personne ne semble comprendre vos mesures.

C’était prudemment exprimé.

— Je savais dès le début que les commandants ne seraient pas contents, répliqua Hotrénor-Taak. Il était toutefois plus important de prendre la bonne décision.

Paas-Treer secoua la tête.

— Personne ne croit à un piège. En tant que membres du Concile, les Kéloskèrs sont depuis toujours nos amis. Par ailleurs, les analyses confirment l’établissement d’un tunnel transdimensionnel. Il nous conduira probablement auprès des Zgmahkones, ou directement chez les Mastibekks, ce qui serait l’idéal.

— Quelques jours encore, et nous saurons.
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— Si Tifflor ne revient pas de lui-même à la raison, nous devrons l’y contraindre, déclara Volther Throynbee.

Il se trouvait dans une salle de conférences à l’agencement luxueux, située au centre de Sol-Town, sur Gaïa. Ses paroles effrayèrent les quarante personnes qui étaient assises avec lui à la table.

— Que voulez-vous dire par là ? demanda la blonde Jane Crisk, l’héritière d’un consortium spécialisé dans la positronique.

Throynbee passa une main dans ses cheveux noirs. Ses yeux bleus scintillèrent.

— Nous sommes d’accord : ce serait une pure folie que de dépeupler Gaïa pour transporter tous les Humains dans une lointaine galaxie. Techniquement, c’est réalisable. Nous avons suffisamment de vaisseaux et il sera sans doute possible d’emporter aussi la majorité de nos biens culturels, scientifiques et économiques, mais à quoi bon ?

Il scruta attentivement ses auditeurs. La plupart secouèrent la tête.

— Est-ce si urgent et nécessaire de se réinstaller sur la Terre, un monde déserté et en ruine, une planète dépouillée de toutes ses ressources, et d’abandonner pour elle notre monde en plein essor ? Je pense qu’il n’existe aucun motif convaincant pour un départ vers un avenir aussi incertain. Ou l’un de vous pourrait-il m’assurer que les conditions politiques dans cette autre galaxie sont telles que nous ne devrons pas craindre pour notre sécurité dans les siècles à venir ?

Throynbee jeta un regard circulaire. Il savait qu’il tenait ses auditeurs, les personnalités les plus riches et influentes sur Gaïa. Chacun d’eux était né sur ce monde, ce qui lui facilitait la tâche.

Tous tombèrent d’accord. Si un seul Terrien de souche s’était trouvé parmi eux, des objections auraient sans doute été soulevées.

— Vous dites que nous devons agir, remarqua Jane Crisk. Vous avez précisé que nous devions contraindre Tifflor à faire ce qui est juste.

— Je n’ai pas oublié, répliqua amicalement l’homme aux cheveux noirs. Je voulais seulement insister encore une fois sur le fait que notre conviction est moralement justifiée.

— Effectivement, répondit Jaul Famirguez, un artiste renommé dont les œuvres étaient exposées partout sur Gaïa.

Il avait ses propres raisons pour s’opposer à l’exode. Personne ne ramènerait sur Terre ses sculptures souvent géantes.

— Nous savons de source sûre qu’un trou noir s’est formé dans le secteur de l’étoile binaire Arcur et qu’il doit devenir un piège pour les Larenns. Tifflor a donné l’ordre qu’aucun vaisseau du N.I.E. ne se présente à proximité. (Il fit une courte pause pour laisser agir ses paroles.) Tifflor craint que dans le cas contraire, les envahisseurs se méfient du trou noir. Il croit que les Larenns resteraient alors dans la Voie Lactée. Très bien. Arrangeons-nous alors pour qu’ils ne s’en servent pas. Donnons-leur une raison de demeurer ici et plus rien ne nous obligera à quitter la protection du Poing de Provcon.

— Ce serait une trahison ! protesta Famirguez.

Throynbee ne réagit pas immédiatement au reproche. Il laissa à ses auditeurs le temps de réfléchir à sa proposition et à en avancer éventuellement d’autres. Dès que des murmures commencèrent, il leva la main.

— Les Larenns ne pourront pas rester longtemps s’ils ne réussissent pas à résoudre leur problème d’énergie. Ils ne constituent plus le même danger que par le passé. Peut-être essaieront-ils même tôt ou tard de s’arranger avec nous. Dans ces conditions, il est exagéré de parler de trahison. La seule chose qui compte, c’est le résultat d’une telle action. Elle nous permettra de garder notre patrie. Si Tifflor fait ce qu’il a indiqué, il devra encore ramener la Terre dans le Système Solaire. Ensuite, nous serons ouverts à une discussion.

Les applaudissements furent enthousiastes.

Throynbee laissa les Gaïens exprimer leur joie jusqu’à ce qu’ils se calment d’eux-mêmes. Il formula alors seulement ses exigences concrètes, à savoir un vaisseau rapide pour gagner la zone de turbulences au plus vite.
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Sans un mot, Ronald Tekener lut le rapport laconique que Tifflor lui avait remis.

— Mais ce n’est pas possible ! dit-il, consterné. Tu crois que ce Throynbee pourrait vraiment mettre nos plans en péril ?

— L’information est fiable à cent pour cent. Malheureusement, je ne sais pas exactement ce que projette Throynbee, si ce n’est qu’il est décidé à faire échouer l’opération Père Pèlerins.

— As-tu davantage de détails sur lui ?

Julian jeta un coup d’œil par la fenêtre sur le parc des installations gouvernementales.

— Hélas non. Je sais uniquement que c’est un mutant mais personne n’a jusqu’à présent pu me dire quelles sont ses facultés. Il semble en tout cas posséder un talent pour échapper à toute surveillance.

— Combien de temps reste-t-il avant le départ de l’Alhambra ?

— Une heure, peut-être un peu moins.

— Je vais m’occuper de ce Throynbee et je serai à bord à temps, promit Tekener, et il sortit de la pièce.

Des rumeurs sur l’apparition de nouveaux mutants circulaient. Inquiet, Ronald se demandait pourquoi, s’ils existaient, ils ne faisaient pas connaître leurs facultés. Un téléporteur avait été repéré mais il avait été impossible de le gagner à la cause du N.I.E.

Il hébergeait depuis quelques heures la conscience de Tako Kakuta en prévision du vol pour le secteur d’Arcur. Cela lui permit de se téléporter sur le toit du bloc résidentiel où Throynbee avait été vu pour la dernière fois. C’était le siège d’un des plus importants consortiums économiques du Nouvel Impérium.

Il se matérialisa à quelques mètres d’un garde en uniforme qui ne le remarqua pas. Sans un bruit, Tekener se glissa derrière un glisseur et poursuivit sa route sans être arrêté.

Il se laissa tomber dans un puits antigrav.

— Puis-je demander à qui vous aimeriez parler, Monsieur Tekener ? s’enquit une voix féminine qui semblait venir de tous les côtés à la fois.

— À Monsieur Volther Throynbee.

— Monsieur Throynbee ? Qu’est-ce qui vous fait croire que vous le trouverez ici ?

Ronald ne répondit pas. Il quitta le puits antigrav et entra dans un vaste hall d’accueil. Une femme aux cheveux argentés le regarda en souriant de derrière un comptoir. C’était elle qu’il avait entendue.

Il sourit également mais cela n’avait rien d’amical. C’était davantage une menace. L’hôtesse blêmit.

— Il est en conférence au quatrième étage, dit-elle d’une voix tremblante. Vous ne devez pas le déranger maintenant.

— Dans quelle pièce ?

Elle hésita.

Le Joueur Galactique se contenta de la fixer, attendant que sa résistance craque.

— Salle numéro quatre.

Il retourna au puits antigrav et jeta par-dessus son épaule :

— Je vous conseille de ne pas informer Monsieur Throynbee. Il se pourrait que vous ayez de considérables difficultés par la suite.

Il emprunta le flux descendant.

La porte de la salle de conférences coulissa devant lui quelques minutes plus tard. Quarante personnes se trouvaient là. Elles paraissaient excitées et confuses. Certaines d’entre elles fouillaient la pièce d’un regard hésitant.

Quand elles remarquèrent Tekener, elles se tournèrent vers lui.

— Où est Throynbee ? demanda-t-il.

— Nous aimerions nous-mêmes le savoir, répondit un homme. Il était là à l’instant.

— Absurde ! s’écria quelqu’un d’autre. Il est parti voilà déjà une demi-heure.

— Comment pouvez-vous affirmer ça ? dit un individu aux cheveux blancs près de lui. J’ai vu qu’il est sorti par la porte principale il y a quelques minutes.

— Vous devez être fou, protesta une femme. Il a pris la sortie de secours.

Tekener s’entretint brièvement avec Tako Kakuta. Ils s’accordèrent pour conclure que les participants à la conférence ne savaient pas vraiment eux-mêmes ce qu’ils devaient croire. Ronald se retourna sans un mot. Il était arrivé trop tard. Interroger ces gens ne lui apporterait rien.

Il regrettait à présent de ne pas avoir pris un télépathe dans le bloc de semper, et il ne lui restait pas assez de temps pour aller en chercher un.

Il remonta sur le toit et se mit en rapport avec un employé du département de sécurité.

— Throynbee vient de quitter l’immeuble et est parti pour l’astroport avec un glisseur, annonça celui-ci.

Tekener grimpa dans un taxi-robot qui s’élança à toute vitesse à la poursuite de l’homme mystérieux. Le trafic était dense, si bien qu’il lui était pour l’instant impossible de repérer devant lui la machine qu’il suivait. Un autre agent se manifesta toutefois peu avant qu’il n’atteigne les pistes.

— L’individu que vous traquez se trouve dans un glisseur bleu clair.

— Je le vois. Merci beaucoup !

L’engin se situait un kilomètre devant lui et amorçait son atterrissage. Tekener poursuivit sa route à la même vitesse et réalisa qu’il ne pourrait jamais arriver à temps. Il se téléporta sur le parking, laissant le véhicule aux mains du pilote automatique.

Le glisseur bleu était vide. Interloqué, Ronald regarda tout autour de lui. Throynbee ne pouvait pas avoir disparu en une fraction de seconde, à moins qu’il ne fût également téléporteur.

— Je ne le crois pas, intervint Tako Kakuta.

— Ça reste possible, objecta Tekener, involontairement à voix haute.

— Mais il ne se comporte pas comme un téléporteur.

Tekener se précipita vers le hall d’accueil de l’astroport. De grands hologrammes indiquaient le nom des vaisseaux sur les pistes.

Un cargo sphérique décollait à l’instant. L’engin appartenait au consortium économique dont Ronald avait quitté les locaux à l’instant. Il ne douta pas une seconde que Throynbee était à bord. Il se hâta vers la plate-forme d’observation sur laquelle se trouvaient quelques personnes et put voir un glisseur rejoindre le navire en phase d’ascension.

Il se téléporta aussitôt dans le poste central du cargo.

Le commandant poussa un cri de surprise quand il se matérialisa devant lui. Tekener l’ignora. D’un ordre sec, il activa le circuit de surveillance intérieure de tous les hangars. Il localisa le véhicule mais il n’y avait personne à côté.

— Qui est arrivé avec cette machine ?

L’officier s’était vite remis de sa frayeur.

— Même si vous êtes Ronald Tekener, vous n’avez aucun droit d’agir ainsi durant l’appareillage, protesta-t-il. Je porterai plainte. Je constate que votre apparition a provoqué des perturbations considérables. Si cela doit avoir des conséquences économiques fâcheuses pour nous, je vous en rendrai responsable.

— Ne faites pas le malin, répliqua Tekener sur un ton égal. Passez-moi Monsieur Throynbee, et tout de suite !

L’officier secoua la tête.

— Je ne sais pas ce que tout cela signifie mais nous n’avons aucun Monsieur Throynbee à bord.

Ronald montra l’écran holographique sur lequel se voyait le glisseur.

— Est-il habituel de réceptionner de telles machines durant un appareillage ?

— Je vais appeler un médecin, répondit le commandant. Oui, j’ai le sentiment que vous en avez bien besoin…

Il était réellement perplexe, ce n’était pas une feinte. Exactement comme les personnes dans la salle de conférences quand Tekener les avait interrogées. Étaient-ils tous sous influence mentale ?

— Peut-être est-ce l’inverse, murmura la conscience de Tako Kakuta. Peut-être est-ce nous qui sommes influencés au point de ne plus pouvoir penser logiquement. Nous devrions filer.

Ronald Tekener regarda les écrans, perplexe. On voyait au loin l’Alhambra décoller.

— Vous quittez le Poing de Provcon ? voulut-il savoir.

— Non. Nous avons une interdiction stricte de quitter le nuage sombre.

Tout semblait en ordre. Tekener se décida à retourner sur le croiseur du N.I.E. Il fit signe au commandant.

— J’espère que vous vous comporterez correctement, dit-il, et il se téléporta.
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Quelques instants plus tard, Volther Throynbee fit son apparition dans le central du cargo.

— Nous laissons partir l’Alhambra et nous le suivons avec un décalage d’une heure ! ordonna-t-il. Et qu’il ne vous vienne pas à l’idée de réclamer des Vincraniens quand nous voudrons quitter le nuage sombre, commandant. Nous n’avons pas besoin de pilotes !
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Ronald Tekener appela Jennifer Thyron avant que l’Alhambra n’ait quitté le Poing de Provcon. Elle se trouvait dans une hutte de chasse au sud de l’équateur.

— Je n’ai pas beaucoup de temps, déclara-t-il en préambule, et il expliqua en quelques mots ce qui s’était passé durant la dernière heure.

— Je dois me charger du dossier ? demanda la psychologue.

— Oui. J’ai l’impression que Throynbee n’est plus sur Gaïa. Ce que j’espère, c’est qu’ainsi, son influence sur les autres n’est plus aussi forte. Peut-être pourras-tu leur soutirer des informations.

— Tu sais que ce n’est pas tellement mon truc.

— Les spécialistes de Julian s’occupent du dossier et te viendront en aide si tu t’adresses à eux. Mais tu as de bonnes chances. Tu es née sur Gaïa. Tu es connue. Il se pourrait qu’on te prête le patriotisme qui caractérise aussi les partisans de Throynbee.

Il mit fin à la discussion car l’Alhambra s’engageait dans les tourbillons d’énergie du nuage. Le vaisseau était en route pour l’extérieur.
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Quand Jennifer Thyron se posa une demi-heure plus tard sur l’astroport de Sol-Town avec son glisseur, elle avait déjà mené une série de conversations et obtenu des informations importantes. Elle savait par où elle devait commencer.

Elle se rendit en ville. Jaul Famirguez possédait un atelier dans l’anneau médian de la capitale. Ce nom lui était connu. En tant que Gaïenne, elle était confrontée tous les jours à ses œuvres d’art. Celles-ci étaient contestables, et même rejetées par la majorité des gens. Il trouvait néanmoins toujours des clients. Comme des sommes importantes étaient en jeu, il passait pour l’artiste le plus riche de la planète.

Un robot écarlate, de plus de trois mètres de haut, accueillit Jennifer dans une salle aux murs couverts de miroirs.

— Jennifer Thyron, salua l’automate. Psychologue et spécialiste en techniques de survie. Votre hobby est le dessin. Vous préférez les représentations naturalistes en accordant plus de valeur au rendu exact qu’aux effets artistiques. Vous n’avez toutefois jamais dessiné des personnes. Puis-je demander si cela vous paraît trop compliqué ou si vous vous y refusez pour des raisons de tact ?

Interloquée, Jennifer fixa le robot. Elle ne s’attendait pas à un tel accueil. Elle ne savait même pas que Famirguez disposait de tels serviteurs. Ce qui l’étonnait le plus était encore les informations qu’il possédait. Avait-il accès à tout moment à une banque de données centralisées ou se les était-il procurées en urgence ? Et dans ce cas, comment aurait-il pu deviner qu’elle allait venir chez lui ?

— Effectivement, je suis Jennifer Thyron. Je suis venue pour parler à ton maître.

— Cela vous dérangerait-il de répondre à ma question un peu importune ? insista la machine.

Bien qu’il fût de métal, son visage paraissait aussi expressif que celui d’un être humain.

— Oui, cela me dérange. Conduis-moi à ton maître !

Le robot s’inclina.

— Comme vous le désirez. Je vais vous annoncer et j’espère de tout mon cœur que le Maître exaucera vos souhaits, porteuse d’activateur cellulaire !

Ah, il sait cela aussi… songea la jeune femme.

Le cyber-serviteur quitta la salle.

Jennifer regarda autour d’elle. Les miroirs omniprésents étaient en partie transparents. D’étranges silhouettes étaient visibles au travers, sur lesquelles des jeux de lumière faisaient constamment apparaître de nouvelles figures. Les glaces devenaient plus ou moins translucides, donnant l’impression que la pièce vivait. C’était comme si elle respirait, se rétrécissait ou s’élargissait tels les poumons d’un être humain.

Le robot revint après plusieurs minutes.

— Le Maître vous attend, déclara-t-il courtoisement.

Jennifer entra dans un gigantesque salon divisé en secteurs différents. Chacun était organisé autour d’une œuvre d’art.

Le visage rayonnant, Jaul Famirguez vint à sa rencontre et écarta les bras.

— Quelle joie de vous voir ici, dit-il. Je vous en prie, prenez place.

Il n’était pas aussi assuré qu’il le paraissait. Jennifer constata qu’il se posait des questions sur les motifs de cette visite. Ses yeux trahissaient qu’il avait quelque chose à cacher, et qu’il avait peur.

Elle s’assit sur un fauteuil près d’une statue féminine.

— Qu’est-ce qui vous amène ici ? voulut savoir Famirguez.

— Je me suis interrogée sur votre situation. Je sais que vous n’êtes pas un partisan du plan qui consiste à quitter Gaïa.

— Je trouve surprenant qu’une femme comme vous s’intéresse à moi.

L’artiste était un homme massif, aux cheveux gris, avec de petites mains. Jennifer en fut surprise car elle s’était plutôt attendue à voir un individu sensible aux doigts déliés.

— Je me consacre à un travail scientifique sur les conséquences sociales, économiques et culturelles de l’opération Père Pèlerins, déclara-t-elle. En ce qui concerne l’aspect culturel, quel meilleur interlocuteur que vous pourrais-je trouver ?

— Vous me flattez, répliqua-t-il, amusé. Voulez-vous vraiment affirmer que de telles recherches n’ont pas encore été effectuées ?

— Sous l’angle qui est le mien, non. Vous, que ferez-vous, par exemple ? Quitterez-vous Gaïa alors que la plus grande partie de votre travail demeurera ici ?

— Je recevrai aussi des commandes ailleurs.

Il rit, indiquant qu’elle ne devait pas prendre cette remarque au sérieux. Il leva les deux mains quand elle voulut répondre.

— Qu’est-ce qui peut arriver de mieux à un artiste ? Gaïa va être déserte, ou quasi déserte, mais mes œuvres vont subsister durant des millénaires, témoignant de ce qui aura peut-être été la période la plus grandiose de la planète.

C’était une déclaration très emphatique, destinée à masquer sa première remarque, plus prosaïque. Jennifer comprit d’un coup que Famirguez était un homme d’affaires avisé avant d’être un artiste.

Elle poursuivit la discussion comme si elle effectuait vraiment une enquête scientifique. Elle réussit à susciter certains commentaires qui prouvaient que le Gaïen était particulièrement intéressé par l’aspect financier.

Une fois qu’ils se furent quittés, elle ne s’éloigna pas immédiatement de la maison mais l’observa. Famirguez ne sortit que quelques minutes plus tard après elle. Il grimpa dans un glisseur avec son robot et décolla. C’était l’occasion qu’elle attendait.

Elle retourna à l’appartement et n’eut aucune difficulté à y pénétrer. Des caméras robotisées la repérèrent naturellement et chacun de ses pas était certainement enregistré. Cela ne la dérangeait toutefois pas car elle voulait à tout prix savoir ce qui se passait ici.

Elle fouilla les lieux, d’abord superficiellement, et détermina qu’elle était vraiment seule. Elle n’eut aucun mal à désactiver le système d’alarme. Elle découvrit peu après une porte cachée qui conduisait à un petit bureau.

Le mobilier se limitait à une table et à une simple positronique. Des feuillets couverts d’indications codées étaient posés là. Jennifer n’arriva pas à les décrypter. Elle se tourna plutôt vers la console, sans savoir précisément quoi chercher. Les contrats relatifs à diverses œuvres de Famirguez s’affichèrent. Elle allait refermer le poste pour inspecter le reste de la demeure quand son regard accrocha le terme intrigant : « commandes sans honoraires ».

Plusieurs lignes comportaient le même commentaire. Jennifer sentit qu’elle était sur la bonne piste. Elle se demanda si l’homme pouvait avoir sous-traité à d’autres artistes. Elle rejeta immédiatement cette idée. Elle n’avait jamais entendu parler de telles collaborations.

Que pouvaient bien signifier des « commandes sans honoraires » ? La jeune femme sursauta en reconnaissant le nom d’un politicien connu à qui Famirguez avait viré une somme considérable. Cela aurait pourtant dû être l’inverse. Tout d’un coup, Jennifer comprit. L’artiste avait obtenu autant de commandes parce qu’il versait des pots-de-vin à ses clients. Cela lui donnait un net avantage sur ses concurrents et lui assurait sans cesse du travail.

Elle était persuadée qu’elle tomberait tôt ou tard sur des versements à des critiques influents mais elle ne perdit pas de temps à les chercher. Elle fit imprimer quelques preuves et quitta l’appartement avec les informations bancaires d’hommes et de femmes qui avaient participé à la conférence de Throynbee.








CHAPITRE XI

L’Alhambra s’était positionné à cent vingt années-lumière de la zone de turbulences, sous la protection antidétection d’une étoile.

En dehors de Coden Gonz et de ses officiers séjournaient également dans le central Kershyll Vanne, Anson Argyris et Ronald Tekener, qui hébergeait la conscience du téléporteur Tako Kakuta.

La détection surveillait la région du trou noir. Les senseurs avaient repéré la flotte larenn.

— Ils se contentent d’attendre, dit Gonz quand Roctin-Par vint rejoindre le petit groupe.

— Hotrénor-Taak a senti qu’il y avait anguille sous roche, soupçonna le Provconien. Nous devons trouver quelque chose ou il n’enverra pas ses vaisseaux dans le tunnel transdimensionnel.

— Bonne idée, ironisa le Vario-500. Une proposition concrète aurait été toutefois plus utile.

Roctin-Par haussa les épaules.

— Si j’avais une idée utile, ce n’est certainement pas avec vous que j’en parlerais.

Tekener interrogea Kershyll Vanne du regard. Le Concept fourra les mains dans ses poches et garda le silence.

— Hotrénor-Taak attend que nous prenions l’initiative et que nous commettions une erreur, supposa Gonz. Pourquoi lui faire ce plaisir ?

— Très bien, alors, décida Tekener. Patientons.
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Volther Throynbee, épuisé, se laissa aller en arrière sur le fauteuil de pilotage. Son visage était inondé de sueur, les cheveux lui collaient sur le crâne.

— Je n’aurais jamais pensé qu’il était si éreintant de guider un vaisseau à travers les tourbillons d’énergie du nuage sombre, admit-il. Enfin, c’est fait…

Le commandant posa une main sur son épaule en signe de reconnaissance mais la retira aussitôt, comme s’il s’était brûlé.

— Aucun Vincranien ne ferait mieux, dit-il. Nous n’avons ressenti aucune secousse, tous les systèmes fonctionnent à la perfection. Je défie quiconque d’en faire autant !

— Il n’est pas nécessaire que quelqu’un d’autre l’essaie, rétorqua Throynbee. Il suffit que moi, je puisse le faire.

Il se leva. Le cargo avait maintenant accéléré au maximum de puissance et mis le cap sur la zone d’hyperturbulences. Il se sentait toutefois si affaibli qu’il dut s’accorder une pause.

— Je vais dormir une heure et demie, annonça-t-il. Cela me suffira. Nous poursuivrons le vol ensuite.

— J’ai compris, confirma le commandant.
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Jennifer Thyron transmit un rapport par radio à Julian Tifflor, qui séjournait au siège du gouvernement et travaillait sur la future émigration de l’Humanité vers la Terre. Il lui proposa la collaboration des Vieux-Mutants mais elle refusa, persuadée d’y arriver seule. Et surtout, elle ne voulait pas perdre une seconde.

Elle termina son récit alors qu’elle se posait sur le toit du bâtiment de l’administration municipale. Vu son statut de détentrice d’un activateur cellulaire, toutes les portes s’ouvrirent devant elle quand elle exprima le souhait de parler au plus haut responsable.

Joël Carter était un homme émacié d’une cinquantaine d’années. Ses cheveux coupés court se teintaient déjà de gris. Il vint à la rencontre de Jennifer lorsque celle-ci entra dans son bureau.

— Que puis-je faire pour vous ?

Son manque d’assurance était flagrant.

Elle s’assit après qu’il l’ait prié de prendre place. Sans un mot, elle déposa sur la table les feuilles imprimées chez Famirguez. Carter les prit en hésitant. Le sang reflua de son visage. Il jeta seulement un bref regard sur les chiffres et reposa rapidement le relevé comme s’il était soudain brûlant.

— Je peux tout vous expliquer, dit-il fébrilement. Ne tirez pas de conclusions hâtives, s’il vous plaît.

— Je ne veux pas d’explication, répondit Jennifer avec calme. Ce qui s’est passé relève de l’administration. Je vous montre ceci pour une autre raison.

— Vraiment, fit-il avec un soupir de soulagement. Laquelle ?

— Je veux savoir ce que projette Volther Throynbee !

Carter écarquilla les yeux. Il ne s’attendait manifestement pas à cela.

— Throynbee ? répéta-t-il. Pourquoi ? Je ne vois pas.

Jennifer voyait cependant qu’il avait parfaitement compris. Il était acculé et cherchait désespérément une issue. N’en trouvant aucune, il tentait de gagner du temps.

— Je veux une réponse. Si vous me la donnez tout de suite, je déchirerai le papier et vous aurez sauvé votre carrière encore une fois. Dans le cas contraire, vous êtes fichu.

Carter pinça les lèvres.

— Très bien, fit-il après un intense moment de réflexion. Je demande toutefois que vous gardiez le silence sur l’origine de ces informations.

— Je le promets.

— Notre intention est de rendre l’opération Pères Pèlerins impossible.

Et il expliqua quel plan Volther Throynbee suivait.

Jennifer Thyron était consternée.

— Je ne vous crois pas, dit-elle en se maîtrisant à grand-peine. Personne ne peut être aussi stupide !

— C’est la vérité. Si vous voulez encore sauver quelque chose, vous devez agir tout de suite.

La jeune femme lui laissa le relevé et se précipita hors du bureau.
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Julian Tifflor et Jennifer Thyron quittèrent le Poing de Provcon à bord du Badhra.

— Où est le vaisseau de Tek ? demanda la psychologue une fois que le croiseur eut laissé derrière lui les tourbillons énergétiques. Et comment l’atteindrons-nous rapidement ?

— Un hypermessage crypté. Nous n’avons pas le choix.

Ils se rendirent au centralcom. Aucun objet qui aurait pu être identifié comme un astronef ne se dessinait sur les écrans.

— Les Larenns pourraient l’intercepter, rappela Jennifer.

— Ce sera une catastrophe si Volther Throynbee arrive dans la zone de turbulences, répliqua Tifflor.

Il rédigea un message pour l’Alhambra et le fit émettre en mode crypté. Comme la position du navire n’était pas connue avec exactitude, il fut diffusé en large éventail. On avait au moins une vague idée du secteur concerné.

Pendant une demi-heure, le Badhra transmit régulièrement le texte codé à intervalles de trente secondes. Enfin, une réponse arriva.

— L’Alhambra accuse réception ! annonça l’officier des transmissions.

— Très bien ! commenta Tifflor.

L’antenne directionnelle fut orientée vers l’autre croiseur pour permettre des communications hyperfocalisées.

Quelques minutes s’écoulèrent puis Tekener se manifesta.

— Nous nous chargeons de Throynbee. Retournez sur Gaïa.

— Compris, répondit Tifflor. Nous ne voulions rien de plus.

Il scruta Jennifer du regard.

— Déçue ?

— Un peu, admit-elle. J’aurais bien aimé mettre moi-même la main sur Throynbee.

— L’Alhambra aura de meilleures chances que nous. Nous nous retirons. Moins il y aura de vaisseaux à proximité des Larenns, mieux cela vaudra.
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— Throynbee est un mutant, affirma Tekener. J’en suis maintenant persuadé. Il n’a pu se jouer de nous qu’avec des facultés parapsychiques.

Personne ne le contredit.

Roctin-Par et Kershyll Vanne observaient les moniteurs de la détection en compagnie de Coden Gonz et de ses officiers. Le Concept indiqua un soleil.

— Ils se cachent là ! affirma-t-il. Nous savons à peu près où ils ont quitté le nuage sombre et nous supposons qu’ils veulent rejoindre la zone d’hyperturbulences. Cette étoile se trouve sur leur chemin. Elle offre la meilleure cachette.

— On peut aller voir, décida Tekener.

Gonz sortit le croiseur du N.I.E. de la protection antidétection de l’astre où il se dissimulait jusque-là. La boule de feu se situait entre eux et la flotte larenn mais, à mesure qu’ils s’en éloignaient, le risque croissait qu’ils soient repérés.

L’Alhambra se glissa dans l’espace linéaire dès que la vitesse minimale fut atteinte. Quand il retomba dans le continuum normal, un petit bâtiment sphérique jaillit de la couronne du soleil visé et accéléra de toute sa puissance.

— La trajectoire de l’objet va l’amener pile sur Arcur B !

L’officier de détection confirmait ainsi que Jennifer Thyron avait vu juste. Throynbee voulait trahir l’Humanité pour rendre impossible l’opération Pères Pèlerins.

— Sommez-le de s’arrêter ! ordonna Tekener au centralcom.

L’Alhambra s’était rapproché à deux cent mille kilomètres de son objectif quand le commandant de l’autre navire se manifesta.

— Pourquoi nous interceptez-vous ? demanda-t-il avec énervement.

— Je vous donne exactement vingt secondes, rétorqua Tekener en ignorant la question. Si vous n’avez pas commencé à faire demi-tour d’ici là, nous vous anéantirons.

— Alors, les Larenns vous repéreront.

— Sans doute, mais cela ne vous servira pas à grand-chose. Savez-vous vraiment ce que vous faites ?

— Et comment ! J’agis comme doivent le faire ceux qui peuvent encore penser clairement.

— L’opération Pères Pèlerins est…

— Une folie totale ! l’interrompit le commandant du cargo. Il doit vous manquer une case ainsi qu’aux gens comme vous pour en arriver à l’idée absurde de faire émigrer les Humains vers une autre galaxie !

— Vous ferez néanmoins ce que nous exigeons, sinon nous ouvrons le feu.

— N’avez-vous pas compris ce qui se passera alors ?

— Vous n’aurez pas une seule occasion d’envoyer un hypermessage, répondit le Joueur Galactique. Vu les circonstances, nous n’allons pas prendre de gants.

— Très bien, je cesse d’accélérer. Donnez-moi cinq minutes pour que je puisse transmettre les ordres nécessaires.

L’homme coupa la communication sans attendre la réponse de Tekener.

— Nous devons intervenir, insista Roctin-Par. Ils essaient seulement de gagner du temps.

— Je suis également de cet avis, approuva Vanne.

Ronald se leva pour aller prendre un paralysateur lourd à un râtelier.

— Tako va m’emmener là-bas.

— Pourquoi ne pas employer des gaz ? proposa le Provconien. Ça règlerait le problème d’un coup.

— Neutraliser les officiers du central suffira.

— Nous avons affaire à un mutant et nous ne savons pas de quoi il est capable. Au cas où ça tournerait mal, les autres auront un otage.

— Throynbee sait peut-être que Tako est avec moi. Dans ce cas, il s’attendra à ce que je me téléporte dans le central et il aura pris les mesures nécessaires. Au niveau de l’air, par exemple…

Tekener enfila un spatiandre léger et boucla son casque. Puis il disparut.

Il se matérialisa sur la passerelle du cargo et vit tout de suite qu’il ne s’était pas trompé. Toutes les personnes présentes portaient des combinaisons fermées. Ils avaient donc attendu un téléporteur et contaminé l’atmosphère dans le vaisseau pour se débarrasser de lui.

Il se trouvait deux pas derrière le commandant. L’officier des transmissions fut le premier à le remarquer. Il leva un bras et voulut crier mais une rafale de paralysateur le jeta à terre, de même que son supérieur.

Les hommes qui tentèrent de dégainer leurs armes n’eurent aucune chance non plus. Ils s’écroulèrent l’un après l’autre.

Le Joueur Galactique s’empara d’un de leurs radiants, le régla et s’en servit pour souder la porte principale et un panneau secondaire, si bien que plus personne ne pouvait pénétrer dans le central.

Il appela ensuite l’Alhambra. Roctin-Par répondit immédiatement.

— Tout est O.K., dit Tekener. Aucune trace du mutant. Je détruis l’émetteur et je place le vaisseau à l’abri de toute détection.

— Compris. Nous restons à proximité.

Tekener vit plusieurs témoins d’appel s’illuminer. Il anéantit le poste hypercom avec son arme. Plus personne ne pourrait désormais adresser un avertissement aux Larenns.

Il programma alors la nouvelle trajectoire. Le cargo se remit à accélérer. Le pilote automatique le plaça sur une orbite étroite autour du soleil dans la protection duquel il s’était auparavant trouvé.

Les hangars abritaient quatre chaloupes équipées d’hypercoms. Tekener se téléporta à bord et détruisit tous les appareils de communication. Il s’attendait à une attaque à tout moment mais Throynbee ne donnait pas signe de vie.

Ronald dirigea finalement son arme contre la positronique principale et les principales commandes. Le vaisseau n’était maintenant plus qu’une épave qui ne pourrait plus s’éloigner par ses propres moyens. L’équipage devrait attendre d’être récupéré.

Il retourna sur l’Alhambra.

— Terminé, dit-il avec satisfaction après avoir ouvert son casque. Nous n’avons plus à craindre que cet idiot plonge dans la zone d’hyperturbulences et fasse échouer nos plans au dernier moment.

L’ambiance se réchauffa à bord. Personne n’avait escompté que le problème soit réglé aussi vite.

— J’aimerais quand même bien savoir où est passé Throynbee, déclara le Vario.

— Il doit être terré quelque part sur le cargo, répondit Tekener. Je ne serais pas surpris s’il se matérialisait soudain parmi nous.

— Ne tentons pas le diable ! dit vivement Roctin-Par.

L’Alhambra accéléra et s’éloigna. Throynbee ne réapparut pas.
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Ronald Tekener pénétra dans la cabine de Kershyll Vanne. Celui-ci était étendu sur son lit, les yeux mi-clos.

— Nous devons faire quelque chose, dit le Joueur Galactique. Avez-vous une idée pour inciter les Larenns au départ ?

— J’y réfléchis.

Après trois ou quatre minutes, le Concept se leva et disparut dans la salle de bains. On entendit de l’eau couler.

— Je vais faire parvenir un message à Hotrénor-Taak, dit-il après être sorti de la douche. Les Larenns prennent le Vario pour un élément auxiliaire de l’antique station d’Houxel. Ils ne s’en sont plus préoccupés après l’avoir remis aux Kéloskèrs.

— Probablement. Du moins, ils ne semblent plus s’y être intéressés.

— Je fonde mon plan là-dessus, répondit Vanne avec un sourire fugitif. Tous les vaisseaux à bord desquels embarque une personne chargée de l’essence d’un Vieux-Mutant emporte un bloc de semper par mesure de sécurité. C’est le cas de l’Alhambra.

— Je sais.

— Alors, nous devons incorporer ce fragment de semper dans le corps du Vario-500. Celui-ci pourra alors héberger la conscience de Tako Kakuta.

— Tako n’a rien à objecter, dit Tekener. Il se réjouit même de pouvoir passer à l’action.
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Ronald Tekener partit une demi-heure plus tard avec une Gazelle. Le Vario, qui avait ôté son masque-cocon, se situait sur le pont inférieur. L’œuf métallique renfermait maintenant un morceau de semper comme support pour le mutant téléporteur.

Le petit aviso était difficile à repérer. Personne ne pouvait néanmoins affirmer qu’il n’y avait pas de croiseurs C.E.V. ou de navires de surveillance dans l’ombre antidétection de certaines étoiles. Aussi Tekener accéléra-t-il au maximum quand il se fut suffisamment éloigné de l’Alhambra.

Il se mit en position d’attente à trois années-lumière d’Houxel, près d’une étoile refroidie. Il sonda le secteur spatial à l’aide des puissants instruments de détection jusqu’à être certain qu’il était seul. Manifestement, les Larenns avaient complètement évacué la région.

La Gazelle franchit la distance jusqu’à Houxel en une unique étape linéaire et réintégra l’espace normal tout près de la planète. Une fois qu’elle se fut placée sur une orbite serrée, Tekener vérifia de nouveau les alentours. Il ne repéra aucun croiseur C.E.V.

Il donna le signal et le Vario-500 quitta l’engin discoïdal par le sas inférieur. Il attendit encore plusieurs minutes puis il activa son hypercom et envoya son message aux Larenns.
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— Un appel d’Houxel ! annonça l’officier des communications.

Hotrénor-Taak sentit une sueur froide dans son dos. Plus personne ne séjournait sur cette planète. Il prit le feuillet qui lui était tendu.

« Ceci est un message automatique rédigé par l’homme multidimensionnel. Il commencera à être émis au moment où le trou noir sera stabilisé et où il sera prêt à accueillir la flotte des Larenns. Vous trouvez la preuve en orbite d’Houxel. »

Abasourdi, l’Émissaire des Hétosones parcourut le texte une deuxième fois. Ses pensées se bousculaient. Il ne s’était pas attendu à un tel développement. Il était surpris que Kershyll Vanne se manifeste de nouveau et il se demanda en vain de quelle preuve il pouvait s’agir.

— Nous partons sur-le-champ ! ordonna-t-il. Cap sur Houxel !

Il ne fournit aucune explication.

— Ne considérez-vous pas qu’il serait utile de nous informer de vos motivations ? demanda Paas-Treer. Dans notre situation, les décisions solitaires sont malvenues.

Les deux Larenns se dévisagèrent.

— Il se pourrait que l’humeur générale dégénère brusquement, ajouta le jeune et ambitieux scientifique.

— Ne vous risquez pas à une mutinerie, l’avertit Hotrénor-Taak. Vous n’y survivriez pas. Et n’essayez pas non plus de m’arrêter.

Il ne laissait pas paraître ce qu’il ressentait. Il avait réalisé qu’il devait s’opposer plus énergiquement à Paas-Treer s’il voulait éviter une révolte. Son protégé – et peut-être bientôt son pire adversaire – conduirait la flotte dans le tunnel transdimensionnel sans peser plus longuement la question.

La nef amirale se détacha de la flotte et accéléra à pleine puissance. Elle faisait partie des rares unités à disposer encore d’importantes réserves d’énergie.

Hotrénor-Taak garda le silence. Il remarqua que quelques officiers hésitaient à lui adresser la parole mais il ne réagit pas. Son comportement avait eu l’effet désiré.

L’étape supraluminique prit fin. Quand le vaisseau s’approcha de la planète géante, un seul écho apparut sur les détecteurs.

— Qu’est-ce que c’est ? interrogea sèchement Hotrénor-Taak. Où traîne l’analyse ?

— Un petit objet…

— Je veux en savoir davantage !

— Il s’agit manifestement de l’œuf de métal que nous avions trouvé en orbite autour de la planète. L’objet est censé se trouver dans un laboratoire sur Dhoom. Le fait qu’il est revenu ici semble être la preuve concrète d’activités kéloskèrs.

Hotrénor-Taak était comme assommé par la surprise. Il ne s’était pas attendu à revoir cette chose. Mal à l’aise, il se remémora qu’il ne lui avait accordé aucune importance. Il donna l’ordre de la récupérer. Dès que ce fut fait, le vaisseau fit demi-tour. Le Larenn suprême se hâta vers le hangar pour s’assurer personnellement de l’identité de l’artefact.

Plusieurs soldats étaient postés là.

— Avez-vous remarqué quoi que ce soit d’inhabituel ? questionna Hotrénor-Taak.

— Absolument rien, Émissaire.

Il promena les doigts sur le métal et se demanda en quoi cet objet pourrait être une preuve. Qu’avait-il à voir avec la stabilisation du trou noir et du tunnel transdimensionnel ?

— Nous devons l’ouvrir, dit-il finalement. Les scientifiques s’en occuperont dès que nous aurons rejoint la flotte.
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Lorsque les scientifiques installèrent leurs instruments, Paas-Treer demeura prudemment en retrait, quoique toujours à proximité de Hotrénor-Taak.

Soudain, l’œuf métallique se dressa sur des pattes.

— Halte ! cria l’Émissaire des Hétosones. Arrêtez-moi ça tout de suite !

Il repoussa de côté un technicien qui voulait employer une sonde de mesure. Un mystérieux bourdonnement émanait de l’ovoïde.

— Êtes-vous sûr que ce n’est pas une bombe ? demanda Paas-Treer.

— Vous ne savez plus penser logiquement ? le railla Hotrénor-Taak. Si quelqu’un voulait nous tuer avec une bombe, il pourrait s’y prendre de façon plus simple. En outre, seuls les Kéloskèrs se sont occupés de cet œuf. Ce n’est pas de leur part qu’il faut s’attendre à un attentat.

Quelque chose crépita et une voix masculine retentit.

— Ici l’homme multidimensionnel. N’attendez pas trop longtemps, Émissaire des Hétosones, ou le trou noir va se refermer et vous aurez laissé passer votre ultime chance. Je ne vous transmettrai pas d’autre message.

Hotrénor-Taak déglutit difficilement mais avant qu’il ait pu dire quelque chose, Paas-Treer se jeta en avant.

— Ouvrez ça ! ordonna-t-il. Découpez-moi tout de suite cette chose !

Les scientifiques saisirent leurs instruments avec hésitation mais avant qu’ils n’aient le temps d’agir, la table fut soudain vide. L’œuf de métal avait disparu.

Paas-Treer se précipita en avant et tendit les mains là où l’énigmatique objet s’était trouvé. Il dérapa et atterrit à plat ventre. Tous les autres le regardèrent comme pétrifiés.

Hotrénor-Taak se frotta les yeux puis quitta le hangar sans un mot. Il n’avait aucune explication à la disparition de l’œuf. Cela ne le préoccupait toutefois que secondairement. Le plus important était le message que l’homme multidimensionnel lui avait transmis.
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— Pourquoi ne se décident-ils pas enfin à bouger ?

Kershyll Vanne se tenait devant l’écran panoramique dans le central de l’Alhambra. Il était nerveux. Malgré la température agréable, des perles de sueur scintillaient sur son front.

— Ils ont besoin de temps, répliqua Tekener, qui s’efforçait de paraître calme.

— Hotrénor-Taak va nous sortir un tour de sa manche, fit Roctin-Par. J’en suis certain.

— Où est le Vario-500 ? se renseigna l’un des officiers.

— Il a été emmené au sein de la flotte par la nef amirale des Larenns, répondit le Concept. Il a fait sa déclaration puis Tako Kakuta l’a téléporté dans l’espace. Nous le récupérerons plus tard, dès que les vaisseaux auront quitté le secteur.

— Bientôt, j’espère, soupira Ronald.

Le temps semblait s’étirer interminablement. Il ne se passait rien. Les préparatifs qui avaient pris des années menaçaient de se solder par un échec.

— Nous ne pouvons plus rien faire, et nous ne devons rien faire, déclara Tekener. Reste maintenant à savoir qui a les nerfs les plus solides : Hotrénor-Taak ou nous ?

— Nous sommes dans la meilleure position, répliqua Vanne. Hotrénor-Taak doit maintenant craindre que le trou noir s’effondre. Et surtout, il ne sait pas quand cela arrivera. Il ne peut pas se douter que cela ne se produira que quand sa flotte aura traversé le tunnel. Il n’a plus le choix : il doit donner l’ordre du départ.

Si l’Émissaire des Hétosones hésitait encore, c’était une guerre d’usure qui attendait les peuples de la Voie Lactée, au risque de les anéantir.
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Une vingtaine d’officiers étaient venus, parmi lesquels plusieurs commandants de vaisseaux, mais avant que leur porte-parole ait pu exposer leurs revendications, l’Émissaire des Hétosones leva les deux mains.

— Vous feriez mieux de vous taire ! Ce que vous proposez n’est pas dans votre intérêt ! (Il se tourna vers le commandant de son propre navire.) Combien de croiseurs ont-ils dû être abandonnés ?

— Soixante-dix, Émissaire. Leurs accumulateurs d’énergie sont vides. Leurs équipages ont déjà été embarqués sur d’autres bâtiments.

— Qu’adviendra-t-il de ces navires ? se renseigna le second.

— Nous allons les abandonner.

— Vous voulez les laisser à nos ennemis ? s’indigna Paas-Treer. C’est de la trahison !

— Détruire ces unités consommerait trop d’énergie, expliqua Hotrénor-Taak sans se départir de son calme.

— Les peuples galactiques seront inutilement renforcés !

— Ni les Arkonides ni les Bleus ne sont actuellement capables de tirer profit de ces épaves. Ils pourraient peut-être les aborder mais il leur faudra des années avant d’en tirer des connaissances scientifiques exploitables. Ce n’est donc pas un problème.

— Alors, dites-nous enfin ce que vous avez décidé, Émissaire !

Hotrénor-Taak balaya l’assemblée du regard. Tous les yeux étaient braqués sur lui. Une nette tension se dessinait sur les visages des officiers.

— Nous nous engageons dans le tunnel transdimensionnel ! déclara-t-il finalement. Retournez à vos vaisseaux car nous partirons dans quelques minutes. Les conditions dans lesquelles doivent avoir lieu la traversée vous sont connues. Nous ne devons pas perdre un seul vaisseau supplémentaire.

Quelques hommes applaudirent. Seul Paas-Treer semblait avoir escompté une autre décision. Il aurait dû se montrer satisfait car l’Émissaire des Hétosones avait répondu à ses exigences.

Hotrénor-Taak remarqua le scintillement dans ses yeux et comprit que l’affrontement entre eux n’était nullement terminé.

Les commandants quittèrent la nef amirale. De nouveaux ordres furent transmis par radio. La flotte se préparait au départ.

Hotrénor-Taak attendit. Paas-Treer prit place à côté de lui après quelques minutes.

— Je considère que votre décision est arrivée trop tardivement, Émissaire. Vos inutiles tergiversations nous ont coûté de nombreux vaisseaux. J’ai fait effectuer des calculs mais je n’ai pas rendu publiques les conclusions.

— Que c’est gentil de votre part, ironisa Hotrénor-Taak.

Paas-Treer ne se laissa pas déconcerter.

— Nous perdrons au moins quarante autres vaisseaux en traversant le tunnel transdimensionnel. Leurs réserves d’énergie sont trop faibles.

— Mes estimations sont différentes. Croyez-vous que j’enverrais sciemment un seul homme à la mort ?

— Je suis persuadé que vous le feriez sans le moindre scrupule.

— Ça suffit ! l’invectiva Hotrénor-Taak.

— Je ne me tairai pas ! rétorqua Paas-Treer, toute trace de courtoisie envolée. Je transmettrai le résultat de mes analyses. Les commandants doivent être informés des décisions légères que vous avez prises.

— Si vous faites cela, Paas-Treer, c’en est fini de vous !

Le jeune Larenn se leva et quitta le central sans un mot. Hotrénor-Taak le suivit du regard, les yeux plissés.

La flotte se mit en mouvement.
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Paas-Treer entra dans la salle de réunion de la nef amirale où quinze officiers de haut rang étaient assis. Tous les visages se tournèrent vers lui.

— Ça y est, dit-il. La flotte a appareillé.

— Et maintenant, que faisons-nous ? demanda Ostghor-Toog, le commandant d’un croiseur C.E.V. qui avait dû être abandonné par manque d’énergie.

— C’est justement de cela que je voulais vous parler. Hotrénor-Taak a commis de graves erreurs dues à son grand âge. Nous ne pouvons plus tolérer de tels manquements. (Il regarda les hommes un par un.) Je vais prendre la succession de l’Émissaire. Les officiers qui lui sont encore fidèles ne doivent pas avoir l’occasion de s’interposer. Quand j’annoncerai que j’assume désormais sa fonction, Hotrénor-Taak nous aura quittés.

— Vous voulez le… l’assassiner ? questionna Ostghor-Toog.

Pas un muscle ne bougea sur le visage de Paas-Treer.

— Hotrénor-Taak n’hésiterait pas une seconde à nous envoyer à la mort s’il savait de quoi nous parlons ici. Il sait que plusieurs vaisseaux ne résisteront pas au vol à travers le tunnel transdimensionnel et que beaucoup d’entre nous mourront. Cela ne l’empêche néanmoins pas d’engager ces vaisseaux dans le voyage. Il force les équipages à voler vers la mort. Nous allons le jeter dehors.

— Quand ? demanda Broghtann-Taz.

— À l’intérieur du tunnel.

— Cela veut dire qu’il n’aura aucune chance.

— Vous voudriez lui en laisser une ? ricana Paas-Treer.

— Nous pourrions encore l’abandonner dans cette galaxie avec une chaloupe.

— Pour qu’il tombe entre les mains de nos ennemis et leur livre des informations inestimables ? Non, certainement pas !
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Un signal aigu fut émis par la console de détection. Ronald Tekener se retourna et remarqua que quelques échos se déplaçaient sur l’écran.

— Qu’y a-t-il ? demanda Roctin-Par, excité.

— La flotte se met en mouvement, répondit un officier.

Tout le monde avait maintenant les yeux braqués sur les images qu’affichait l’écran panoramique.

— Ils s’en vont ! cria peu après le Provconien.

Une joie frénétique éclata quand les premiers croiseurs C.E.V. prirent de la vitesse. Il devint de plus en plus évident que leur cible était bien le trou noir.

Ronald Tekener s’essuya discrètement le coin de l’œil.

— Je peux à peine y croire, fit-il. Pendant cent vingt-six ans, ils ont occupé la Voie Lactée, massacrant et anéantissant des cultures, abattant même un empire. Pendant tout ce temps, ils semblaient invincibles et maintenant, ils rentrent tout simplement chez eux.

Les premiers croiseurs C.E.V. passèrent en vol supraluminique.

Les derniers doutes angoissants cédèrent quelques minutes plus tard la place à un indicible soulagement quand il fut déterminé que la totalité de la flotte des Larenns allait pénétrer dans le trou noir. Les manœuvres précédentes auraient pu constituer une diversion mais maintenant, ils n’avaient plus aucun moyen d’échapper aux forces de gravitation.
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Personne ne retint Paas-Treer et les commandants qui lui étaient dévoués. Ils pénétrèrent dans le central de la nef amirale sans en être empêchés. Toutefois, le fauteuil de l’Émissaire des Hétosones était vide.

— Où est Hotrénor-Taak ? cria le scientifique au commandant.

— Il est sorti il y a quelques instants. Je suppose qu’il s’est retiré dans sa cabine.

Paas-Treer se campa sur ses deux pieds et posa la main droite sur la crosse de son radiant.

— En cette seconde, j’assume la succession de Hotrénor-Taak comme Émissaire des Hétosones ! déclara-t-il.

Le commandant et les autres officiers ne se montrèrent nullement surpris et n’opposèrent aucune résistance. Ils s’étaient attendus à un pareil développement.

— Les ordres demeurent inchangés, dit Paas-Treer. Nous plongeons dans le tunnel transdimensionnel. Ne transmettez pas encore aux autres vaisseaux l’annonce de la destitution de Hotrénor-Taak. Je veux éviter des troubles tant que nous n’aurons pas atteint notre destination. Je ferai alors la proclamation moi-même.

Il ordonna à l’un de ses compagnons de demeurer dans le central et partit avec les autres vers la cabine de l’ex-Émissaire.

Trois officiers de sécurité montaient la garde devant la porte.

— Vous devez saisir quand une ère touche à sa fin, dit Paas-Treer. Laissez-moi passer ou vous vous en repentirez.

Ils n’essayèrent même pas de s’interposer. Le vent avait tourné.

Le nouveau Larenn suprême se mit à rire, triomphant. Il attendait ce moment depuis des années. Il avait déjà dû patienter longtemps avant que Hotrénor-Taak le remarque et encore plus longtemps pour qu’il l’encourage comme un fils. À partir de là, il ne s’était même plus donné la peine de dissimuler ses intentions. Une sorte de relation amour-haine s’était développée entre eux, un bras de fer à forces égales.

Quand le panneau coulissa, les doigts de Paas-Treer se crispèrent sur la crosse de son radiant. Hotrénor-Taak pouvait être imprévisible quand il se voyait acculé.

Au premier moment, il crut s’être trompé. Puis il fit volte-face.

— Il n’est pas dans sa cabine ! hurla-t-il. Où est-il ?

Un des gardes s’approcha.

— Nous l’ignorons.

— Quand a-t-il quitté ses quartiers ? demanda le scientifique, qui se maîtrisait à grand-peine.

— Il y a quelques minutes. (L’officier indiqua une porte.) Il est parti par là mais j’ignore où il est allé ensuite.

Paas-Treer se précipita aussitôt vers le hangar le plus proche, suivi par ses fidèles. Il serrait les dents. Tous tenaient maintenant leurs armes prêtes à tirer, longeant les parois pour offrir une cible moins facile.
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Tandis qu’il se rendait du poste de commandement à sa cabine, Hotrénor-Taak avait dressé un bilan. Il n’aurait pas pu retenir la flotte plus longtemps dans la Voie Lactée. Paas-Treer était devenu trop puissant.

Et même après le vol à travers le tunnel transdimensionnel, quelle que soit la galaxie dans laquelle ils seraient parvenus, il n’aurait plus eu la moindre chance. Il connaissait les règles et savait quand il devenait inutile de s’accrocher plus longtemps au pouvoir.

Les officiers qui avaient assuré sa sécurité devant sa cabine s’approchèrent de lui. Hotrénor-Taak les examina un par un. Ils lui témoignaient au moins encore de la sympathie.

— Retenez un peu mes poursuivants, dit-il doucement. Inutile d’en faire plus. Je ne veux pas de bain de sang.

Il poursuivit sa route et arriva dans un hangar où reposaient plusieurs chaloupes. Il choisit la plus petite, s’assit aux commandes et appareilla. Les instruments lui montraient que les premiers éléments de la flotte passaient déjà en vol supraluminique.

Le temps pressait.

Il attendit patiemment que le panneau extérieur du sas s’ouvre, puis il poussa les blocs-propulsion et accéléra à pleine puissance. Il se souciait peu de soumettre la porte intérieure à des tensions extrêmes.

L’engin plongea dans le tourbillon diffus de l’entr’espace et retomba quelques fractions de seconde plus tard dans le continuum normal.

Hotrénor-Taak consacra les dix minutes suivantes à stabiliser le petit appareil. Il trouva seulement ensuite le temps de rechercher la flotte. Il découvrit alors que son départ brutal avait perturbé les instruments. Il lui faudrait des heures pour les recalibrer.

Déçu, il se laissa aller en arrière.

Il aurait bien suivi le croiseur C.E.V. même si rien ne lui assurait qu’il pourrait réussir le vol. Les vaisseaux disparaîtraient dans le tunnel transdimensionnel comme s’ils n’avaient jamais existé.

Surpris, il découvrit qu’il s’était écoulé beaucoup plus de temps qu’il ne le supposait. La flotte n’était déjà plus dans cette galaxie. Il était seul.
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Roctin-Par poussa un net soupir de soulagement quand les échos disparurent l’un après l’autre. Ce ne fut toutefois que lorsque le dernier croiseur C.E.V. eut pénétré dans le tunnel transdimensionnel que la tension retomba à bord de l’Alhambra et se mua en une liesse indescriptible.

Coden Gonz envoya un hypermessage à Julian Tifflor. Il fut capté par un vaisseau en bordure du Poing de Provcon et relayé sur Gaïa.

Une tempête de joie éclata sur la planète deux heures à peine après la disparition des nefs larenns. Les Humains dansaient dans les rues. Les chaînes 3D rivalisaient de reportages sur la dictature du Concile et sur sa fin.

Les habitants du N.I.E. furent soudain conscients de ce que le retrait des envahisseurs signifiait pour eux tous. Beaucoup discutaient désormais de l’opération Pères Pèlerins d’une autre façon.

Coden Gonz amena l’Alhambra près de la planète Houxel. Il ne fallut pas longtemps pour repérer le Vario-500. Tako Kakuta le téléporta à bord du vaisseau, qui mit immédiatement le cap sur le Poing de Provcon.

Ronald Tekener profita de la période pendant laquelle le croiseur séjournait encore dans le continuum normal pour émettre hypermessage sur hypermessage. Il s’adressait à tous les peuples de la Voie Lactée.

— Les Larenns ont quitté notre Galaxie et n’y reviendront jamais. Nous demandons aux Lourds de cesser sur-le-champ le combat contre la CoDiPG.

Lorsque l’Alhambra passa en vol supraluminique, il s’accorda enfin du repos. Il savait que la nouvelle allait se répandre comme une traînée de poudre.

Des heures s’écoulèrent avant qu’ils ne puissent pénétrer dans le nuage sombre. Quand ils se posèrent sur l’astroport de Sol-Town, une foule considérable s’était rassemblée.

Julian Tifflor attendait dans le bâtiment de contrôle.

— Tu n’as pas l’air particulièrement ravi, constata Tekener.

Le dirigeant du Nouvel Impérium Einsteinien inclina la tête, le visage crispé.

— Les Larenns sont tombés dans le piège que nous avons longuement préparé, dit-il. Nous sommes ainsi arrivés à repousser un ennemi surpuissant sans autre bain de sang.

— Nous n’aurions pas pu rêver mieux, agréa Kershyll Vanne.

— La Voie Lactée est pratiquement débarrassée de ses adversaires, commenta Roctin-Par.

— Oui, soupira Tifflor. Nous allons pouvoir quitter le nuage sombre sans craindre des attaques…

— Ça n’a pas l’air de te plaire ?

— Comment vais-je maintenant expliquer aux Humains qu’ils doivent abandonner une Voie Lactée redevenue sûre pour s’installer dans une autre galaxie ? Pourquoi avons-nous combattu si ce n’est pour récolter ici les fruits de nos efforts ? Quelqu’un peut-il me le dire ?

L’air consterné, Tekener et ses compagnons le fixèrent sans répondre.








CHAPITRE XII

— La propagande est l’art de persuader autrui de ce que l’on ne croit pas soi-même, déclara Julian Tifflor.

Kershyll Vanne se leva de son fauteuil.

— Vous y arriverez. Je suis persuadé qu’avec les moyens de diffusion de masse, vous arriverez à faire passer le plan de repeuplement de la Terre auprès de la population.

Ils quittèrent ensemble le bureau et leurs chemins se séparèrent. Tifflor se hâta pour ne pas être en retard à sa conférence. Il devait discuter avec ses spécialistes en relations publiques d’une campagne de publicité pour l’opération Pères Pèlerins.

Quand il revint au bout de quatre heures, il appela Vanne mais celui-ci ne répondit pas. Tifflor dépêcha l’un de ses collaborateurs.

— J’ai essayé de parler au Concept mais il semble être plongé en transe, rapporta bientôt celui-ci. Il n’a réagi à aucune de mes questions.

— Laissez-le ! ordonna Julian. Nous devrons patienter.

Un officier de sécurité approcha. Il avait été chargé de s’occuper du vaisseau avec lequel Volther Throynbee avait quitté Gaïa.

— Nous avons remorqué le cargo avec une barge, rapporta-t-il. L’équipage affirme ne pas se rappeler que leur vaisseau a quitté le nuage sombre pour rallier la zone de turbulences. Et le commandant assure qu’il n’a jamais eu l’intention de prévenir les Larenns du piège.

— Vous avez Throynbee ?

— Nous avons fouillé le navire de fond en comble. Le prétendu mutant n’était pas à bord.

— Vous en êtes certain ?

— Nous avons examiné chaque recoin, Monsieur. De plus, personne ne peut se souvenir d’avoir eu un passager à bord.

D’un bref signe de la tête, Tifflor fit comprendre à l’homme qu’il pouvait disposer. La disparition de Throynbee restait une énigme. Il espérait cependant que le cas pourrait bientôt être élucidé avec l’aide des Vieux-Mutants.

Un voyant s’alluma sur l’intercom.

— Les représentants d’une association de défense sont là, annonça un secrétaire. Ils exigent de vous voir, et vous uniquement. Ils refusent de partir.

— Quelle association ?

— Ils se font appeler Patrie Gaïa.

Tifflor soupira.

— Faites-les entrer. Conduisez-les dans la petite salle de réunion.

Il quitta son bureau et se rendit dans la pièce en question. Les visiteurs, au nombre de sept, arrivèrent bientôt. Tous lui étaient inconnus. Il les salua et les pria de s’asseoir.

— Veuillez en venir directement au fait, dit-il. Que puis-je pour vous ?

Le porte-parole, un homme barbu et corpulent d’une vingtaine d’années, aborda sans détour le sujet de leur venue.

— Nous restons sur Gaïa ! Nous sommes fermement opposés à ce que l’Humanité quitte sa patrie. Nous sommes d’avis que ce serait une absurdité d’implanter les Humains dans la lointaine galaxie Ganuhr uniquement pour repeupler la Terre.

— Il existe toute une série de raisons à cela.

— Mais aucune d’acceptable ! objecta le barbu. Notre patrie est Gaïa. Nous restons ici. Nous nous opposerons à ce que l’Humanité soit exilée.

— Comment voulez-vous l’empêcher ?

— S’il le faut, nous occuperons les astroports et nous veillerons à ce qu’aucun navire ne puisse appareiller sans que des centaines de personnes soient tués.

— C’est tout ? demanda calmement Tifflor.

— Nous voulons que Gaïa demeure notre patrie. Cette planète ne deviendra jamais un désert sans être humain.

— Pourquoi me dites-vous cela ?

— Parce que vous devez être pleinement conscient que nous ne quitterons pas Gaïa. Nous sommes encore un petit groupe mais bientôt, nous serons des millions.

Tifflor prenait ces hommes au sérieux et respectait leurs sentiments. Il ne comptait pourtant pas interrompre les préparatifs pour l’opération Pères Pèlerins.

— Nous quitterons Gaïa, dit-il. Rien n’y changera.
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Au même moment, très loin de là, un homme seul dérivait dans l’espace à bord d’une chaloupe ayant appartenu à un croiseur C.E.V. Cet individu avait anéanti l’Empire Solaire et privé de liberté des milliards d’êtres intelligents. Maintenant, il était arrivé au bout de sa route.

Par manque d’énergie, de nombreux vaisseaux larenns étaient restés dans la Voie Lactée. C’était vers l’un d’eux que Hotrénor-Taak se dirigeait. Plusieurs jours s’écoulèrent avant qu’il ne repère la première unité.

Il réussit à s’introduire dans l’un des bâtiments immobiles. L’alimentation de secours se mit en marche dès que le panneau du hangar se fut refermé.

Il avait eu de la chance. Cette nef disposait encore de suffisamment d’énergie pour les systèmes internes, même si elle ne pourrait plus couvrir de longues distances. Le taux d’oxygène et la pression de l’air étaient en ordre, si bien qu’il put quitter sa chaloupe sans spatiandre.

Il se rendit au central et activa la détection. Elle fonctionnait toujours. Des signaux d’alarme lui révélèrent toutefois que l’alimentation en énergie avait atteint un niveau critique.

L’étoile Arcur A apparut sur l’écran, avec une vague tache à côté d’elle. Hotrénor-Taak sursauta. Le trou noir créé par les Kéloskèrs était à peine visible et ne constituait plus l’ouverture d’un tunnel transdimensionnel. Il ne s’était donc pas trompé. Arcur B était un piège. Il ne pouvait s’empêcher d’éprouver de l’admiration pour ses adversaires. Leur plan avait été mené à bien avec élégance et sans effusion de sang.

Pour la première fois, le Larenn se demandait pourquoi il avait constamment combattu ceux qui avaient si brillamment anéanti son pouvoir. Un chemin commun aurait-il été possible avec des gens au talent aussi exceptionnel ?

Tôt ou tard, les vaisseaux des vainqueurs apparaîtraient et le récupéreraient. Il serait alors temps de se rendre.

Il était persuadé que personne ne se vengerait de lui. Il disposait de connaissances qui faisaient de lui quelqu’un d’irremplaçable.
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Le 31 mars 3585, un conflit ouvert menaçait d’éclater sur Gaïa.

Ronald Tekener était venu chercher Julian Tifflor dans son bureau. Ils devaient s’exprimer à l’occasion d’une grande manifestation. Les meilleurs experts en communication du N.I.E. avaient préparé leur discours.

— L’idée de repeupler la Terre s’impose peu à peu, dit le Joueur Galactique. J’ai reçu ce matin les résultats des sondages de divers instituts. Ils semblent positifs. Soixante pour cent de la population est déjà prête à accomplir le long voyage.

— Soixante pour cent ? répéta Tifflor, déçu, qui avait manifestement espéré plus.

Ils avaient fait une publicité intensive pour l’opération Pères Pèlerins. Tous les jours, les médias diffusaient des informations sur la Terre et le projet. Pourtant, l’opposition devenait de plus en plus forte. Les magnats de l’économie et de la culture engageaient plus d’argent que le gouvernement pour financer une campagne inverse. Ils s’y prenaient avec une extrême habileté. Ils ne combattaient pas la proposition de se réinstaller sur Terre mais le fait que cela doive avoir lieu dans une autre galaxie.

— Soixante pour cent, c’est beaucoup, objecta Tekener. Si la Terre était toujours dans la Voie Lactée, nous aurions probablement cent pour cent.

Ils atteignirent le parking sur le toit de l’immeuble gouvernemental et grimpèrent dans un glisseur piloté par un garde.

— Certains de nos adversaires sont extrêmement radicaux, reprit Ronald quand la machine décolla. Les temps paisibles sur Gaïa semblent révolus. Nous devons escompter des actes de violence, voire des attentats.

— La violence n’a jamais été un argument, répliqua Tifflor.

Il regardait par la vitre. Ils survolaient le stade où devait avoir lieu la manifestation. Près de deux cent mille personnes étaient rassemblées. Le glisseur décrivit un large cercle au-dessus de la pelouse où des projections holographiques divertissaient le public.

— Prudence, rappela Tekener quand le véhicule se posa.

Des officiers de sécurité entourèrent la machine. Le bracelet multifonction de Tifflor se manifesta à ce moment. Les traits de Kershyll Vanne apparurent.

— Remontez, s’il vous plaît, ordonna Tifflor au pilote.

Il fit ensuite comprendre au Concept qu’il pouvait parler librement. Il se doutait qu’il avait quelque chose d’important à lui dire. Il avait passé plusieurs jours en état de transe et ce n’était certainement pas sans raison.

— Vous ne vous êtes plus manifesté depuis un moment.

Kershyll Vanne afficha un sourire fugace.

— J’étais en contact mental avec l’Immortel, annonça-t-il. Et j’ai appris des choses surprenantes.

— Vous m’intriguez.

— L’Immortel n’a pas l’intention de faire émigrer l’Humanité dans Ganuhr.

Tekener et Tifflor se regardèrent avec surprise.

— Comment ça ? demanda le Joueur Galactique. Quelles sont ses intentions réelles ?

— Ramener la Terre dans le Système Solaire, et cela, très bientôt. Ce grandiose événement est imminent.

Tous gardèrent le silence quelques secondes durant. Ronald reprit la parole le premier.

— Pourquoi cette tromperie, alors ? Pourquoi nous a-t-il fait croire que l’Humanité devait se rendre dans Ganuhr ? Nous aurions pu éviter toutes nos difficultés actuelles.

— L’Immortel voulait que l’Humanité demeure mobilisée.

— J’ai du mal à le croire, dit Tifflor, le visage radieux. Je vais informer tout le monde. Ils se réjouiront comme jamais.

— Non ! jeta Vanne. Pas encore.

— Pourquoi devrais-je attendre ?

— Patientez jusqu’à ce que la Terre se soit matérialisée dans le Système Solaire. L’effet psychologique en sera d’autant plus grand. En outre, il sera alors plus facile pour vous de vendre l’opération Pères Pèlerins.

Tifflor hocha brièvement la tête.

— Bien. Continuons le jeu. Aujourd’hui, je dois me montrer plus convaincant que jamais.








CHAPITRE XIII


Dans le Ballon Dakkar.

La secousse provoqua en lui de désagréables vibrations, comme si d’étranges liens l’unissaient à l’objet lointain. Kad sourit à cette pensée car il prenait conscience de quelle manière absurde il se surestimait. Finalement, il n’était qu’un grain de poussière dans l’infini.

Il se leva et examina la pièce dans laquelle il se trouvait. Il avait passé là toute sa vie. Cela n’éveillait en lui aucun regret et ne lui paraissait en rien extraordinaire.

Le local faisait environ trente pas de long pour vingt de large. Il était aéré et lumineux. Par les fenêtres qui montaient jusqu’au plafond, il pouvait contempler les jardins luxuriants qui entouraient le bâtiment en forme de calice. Il voyait par moments les individus qui avaient le droit de se déplacer au-dehors. Ils lui paraissaient particulièrement chétifs.

Kad ressentit de nouveau une secousse. Il regarda les étoiles et remarqua des lumières qui palpitaient de façon menaçante et se rapprochaient de plus en plus. Il se défendit contre elles et les repoussa car il ne voulait pas qu’elles l’atteignent et le tuent. Le souhait de conserver la vie lui conféra la force nécessaire pour résister.

Plus tard, il se sentit faible. Son corps était baigné de sueur et ses mains tremblaient. Il vit du coin de l’œil la porte s’ouvrir. Cela n’était encore jamais arrivé.

Une créature étrange se trouvait là. Elle avait une peau sombre, presque noire, des lèvres jaunes et des cheveux rouges et frisés. Remis de sa frayeur inutile, Kad sourit.

Il s’avança vers l’étranger en tendant les mains.

— Tu dois être un Larenn, dit-il. J’ai vu des images représentant des êtres comme toi. En es-tu un ? Réponds-moi.

L’homme tira un fin objet métallique de sa ceinture et le pressa contre la poitrine de Kad.

— Pourquoi fais-tu cela ? (L’intrus poussa de nouveau.) Tu as une étrange façon de me saluer. Donne-moi cet objet. Je voudrais aussi être aimable avec toi.

Le Larenn se retourna et sortit précipitamment en refermant la porte derrière lui. Kad tenta en vain de le rattraper. Il retira seulement alors le couteau qui était planté jusqu’au manche dans son corps et l’observa en secouant la tête.

L’écran mural s’illumina.

— Ah, Tat ! fit-il en souriant, puis il brandit la lame. Regarde ça. N’est-ce pas étrange ? Il s’est produit quelque chose que je ne peux pas expliquer.

— C’est sans importance. Jette le couteau dans le cube B.

Kad sembla étonné.

— Tu veux l’avoir ? Mais il me plaît bien. S’il te plaît, puis-je le garder ? Imagine que le Larenn revienne. Alors, je pourrais aussi…

— Obéis ! exigea Tat.

Tristement, Kad baissa la tête. Il alla jusqu’au cube B et se débarrassa de l’arme. Quand il se retourna, son créateur était toujours là.

— Attends, je reviens tout de suite ! ordonna celui-ci.

L’écran devint noir et les étoiles réapparurent. Le cœur de Kad battait la chamade. Il avait déjà oublié l’incident et observait l’espace.

Quelque chose d’étrange se produisit alors. L’image changea pour montrer une salle allongée remplie d’objets singuliers. Tat affrontait le Larenn. Tous deux étaient blessés.

Kad bondit, ses yeux s’agrandirent.

— Tat ! cria-t-il.

Le Larenn fit volte-face, effrayé. Au même moment, son adversaire lui planta le couteau dans le dos. La victime s’écroula et demeura étendue sur le sol. La scène disparut et Kad put voir de nouveau les étoiles.

Empli d’une confusion sans limite, il essaya de s’expliquer ce qu’il avait observé. Il ne savait même pas s’il avait rêvé ou si cela avait été la réalité.

Il toucha de nouveau l’écran avec les doigts mais celui-ci ne changea plus. Il alla à la fenêtre et tapota dessus. La vitre devint transparente, et un étroit visage féminin lui sourit.

— Sig, dit-il. Tu l’as vu aussi ?

Sa congénère écarquilla les yeux, intriguée.

— De quoi parles-tu ?

Il essaya de lui décrire ce qui était arrivé mais il ne put aller loin. Tat se manifesta de nouveau.

— Vous devez vous défendre ! cria-t-il. Un grand danger vient vers vous. Soyez vigilants !

L’écran s’éteignit. À sa place apparut un champ noir qui procura à Kad le sentiment de profondeurs insondables. Il prit peur car il craignit de chuter dans ces ténèbres jusqu’à la fin de l’univers. Il s’avança néanmoins. Pendant quelques secondes, il fit sombre autour de lui et il se sentit dépourvu de poids. Il se retrouva ensuite dans une petite pièce remplie d’un incessant bourdonnement.

Sig surgit du néant près de lui. Il la prit par la main quand une porte s’ouvrit. Ils entrèrent et s’avancèrent jusqu’à une fenêtre derrière laquelle s’étendait un espace apparemment infini. Ils voyaient les étoiles mais également un ondoiement gris qui menaçait les frontières de l’univers étoilé. C’était comme s’ils étaient eux-mêmes attaqués.

La femme poussa un léger gémissement.

— Je déteste ça, dit-elle.

— Repousse-le ! ordonna Tat.

Sa voix résonnait d’en haut. Elle ne leva pas les yeux, étant habituée à ce qu’il leur parle ainsi. Elle se concentra sur le bouillonnement grisâtre.

Le sol vibra à ce moment sous ses pieds. Aucun d’eux n’en connaissait la cause. Ils ignoraient que c’étaient des machines. Tat les aidait. Ils ne s’étaient encore jamais interrogés sur ses moyens.

Sig repoussa les ondoiements gris tandis que le vaisseau approchait des limites du Ballon Dakkar. Elle sentait l’énergie s’écouler de son corps.

Elle céda la première. Elle frappa la fenêtre de ses mains et s’effondra en gémissant. Kad tint encore quelques minutes sur ses jambes, puis lui aussi fut si épuisé qu’il s’écroula à terre.

 

[image: * * *]

 

Celui qu’ils appelaient Tat quitta le centre de recherche de Scermont avec un glisseur. Il survola la ville et se posa près d’un immeuble à trois étages, le seul de ce type.

Un garde en uniforme vint à sa rencontre.

— Maccar Karf ! cria-t-il, effrayé. Vous saignez ? Qu’est-il arrivé ?

— On m’a agressé, répondit le scientifique. Moi et l’un d’eux.

— Est-il… ?

— Non. Il a survécu et n’a même pas été blessé. Conduis-moi auprès du directeur, je te prie.

Le soldat l’accompagna jusqu’à une salle où Blokker Ceyg conférait avec Treccor Perz et le Larenn Comor-Vaarden.

Karf entra et salua les deux Zgmahkones. Il adressa au troisième individu un regard noir.

— Un Larenn a pénétré dans l’institut de recherche et a essayé de tuer les Rêveurs Précoces. Je l’en ai empêché. C’est ainsi que j’ai été blessé.

Comor-Vaarden bondit sur ses pieds tandis que les Zgmahkones examinaient les blessures du scientifique et appelaient un médecin. Celui-ci se présenta sur-le-champ. Le triumvirat avait ordonné qu’un membre du personnel médical soit constamment à disposition.

— Croyez-moi, ce ne peut être qu’un extrémiste, dit l’humanoïde à la peau sombre, consterné. Nous n’avons rien à voir avec cela.

— C’était l’un de vos congénères. Cela me suffit.

Le Larenn secoua la tête.

— Vous ne devriez pas vous comporter comme cela avec nous. Nous devons nous entraider. Ces disputes sont absurdes.

— Et c’est un Larenn qui me dit ça ! rétorqua Karf tandis qu’un serviteur et le médecin lui ôtaient ses vêtements pour dégager ses blessures. Si je saigne, c’est parce que l’un des vôtres, un vrai dément, s’est jeté sur moi.

— C’était une exception. La majorité des Larenns veulent la paix. Nous devons nous unir. Beaucoup de choses ont changé ces dernières années. Le Concile n’existe plus. Les tunnels transdimensionnels se sont effondrés. Nous sommes bloqués ici et nous avons suffisamment à faire pour repousser les éruptions d’énergies multidimensionnelles.

— C’est exact, agréa Ceyg. Cela nous occupe largement. Nous ne devons pas nous combattre entre nous.

— Alors, à quoi bon cette attaque inutile contre les Rêveurs Précoces ? jeta Karf, acerbe. Ils sont notre salut. Pourquoi essaie-t-on de les tuer ?

— Parce qu’il existe toujours des forces qui ne veulent pas comprendre que nous sommes prisonniers dans le Ballon Dakkar, déclara Comor-Vaarden.

— Il y en a surtout beaucoup parmi nous qui rêvent des anciens temps où tous devaient se plier devant les Larenns. Ils se refusent à admettre qu’ils sont maintenant en minorité et qu’il leur vaudrait mieux rester discrets.

— C’est votre orgueil qui les provoque !

— Je vous en prie ! intervint Perz. Je suis tout à fait de votre avis, mais il est inutile de nous accabler mutuellement de reproches. Ce n’est pas ainsi que nous résoudrons le problème. Nous vivons désormais dans un espace confiné et devons nous y adapter.

— Je soupçonne qu’il existe des Larenns qui veulent sciemment mettre notre sécurité en danger, dit le scientifique. Ils perturbent la stabilité du Ballon Dakkar en tentant de percer un tunnel transdimensionnel, alors que c’est totalement impossible. Aucun d’eux ne sait ce qu’il fait. La situation est si explosive qu’une manipulation pourrait provoquer un effondrement de tout notre environnement.

— N’est-ce pas un peu exagéré ? protesta Comor-Vaarden.

— C’est la stricte vérité. Mes recherches ne laissent aucun doute. Le danger est réel. Et pas seulement ça. J’ai calculé ce qu’un tel événement signifierait pour l’Univers en entier.

— Que voulez-vous dire ?

— Il va s’effondrer sur lui-même et se condenser jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un corpuscule de matière. Toute forme de vie sera anéantie.

— C’est n’importe quoi ! cracha le Larenn.

— C’est la stricte vérité. Le Ballon Dakkar va se transformer en trou noir et avaler tout l’Univers. De ce fait, c’est un crime contre le Cosmos lui-même que de se livrer à des expériences sur les énergies multidimensionnelles comme le font les vôtres, d’autant plus qu’ils ne sont pas capables de comprendre le contexte scientifique et mathématique. Ils auraient pour cela besoin de l’aide des Kéloskèrs mais il n’y en a aucun ici. J’affirme même que seuls les Spécialistes de la Nuit pourraient résoudre de tels problèmes. Or, ils n’existent plus.

— Parmi mon peuple, personne ne se préoccupe plus non plus de telles questions ! rétorqua sèchement Comor-Vaarden. J’attends que vous me prouviez le contraire.

— Je vais le faire, répondit Karf. Accompagnez-nous à bord de mon vaisseau et vous serez étonné.

— Soit.

— Je viens également, dit Ceyg.

— Moi aussi, bien entendu, ajouta Treccor Perz. S’il devait s’avérer que Maccar a raison, des temps sombres s’annoncent pour les Larenns.
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Quand Kad revint à lui, il eut du mal à se rappeler ce qui était arrivé. Tout était loin, comme si des années s’étaient écoulées. Il passa une main sur les écailles argentées qui recouvraient sa tête. Des années ? Il ne savait pas ce que c’était.

Tat sourit sur l’écran.

— Comment te sens-tu ? demanda-t-il.

— Ai-je rêvé, ou as-tu vraiment été attaqué par cet homme ? répliqua Kad en guise de réponse. Tu t’es battu avec lui.

Il palpa les endroits de son corps où il avait été frappé par le couteau. Aucune écaille ne manquait. C’était comme si la lame ne l’avait jamais touché.

— Je suis différent de toi, lui expliqua Tat. J’ai été blessé par le Larenn mais lui est mort.

Kad était confus.

— Tu veux dire que sa structure énergétique s’est dissoute ?

— Ça ne marche pas comme ça avec les Larenns.

— Et pour toi ?

— Je n’ai pas le temps d’en discuter. Le sens-tu ? Un nouveau front d’énergie approche. Traverse le mur noir !

Kad nota que Tat avait ignoré sa question. Il se demanda avec angoisse s’il l’avait offensé mais il ne put lire sur le visage de son interlocuteur ce qu’il pensait vraiment.

L’image de son créateur s’effaça et fut remplacée par une surface obscure. Il s’avança et se retrouva dans la pièce qu’il avait baptisée la chambre des étoiles. Sig était déjà là. Elle se tenait face à la paroi transparente et regardait au travers. Elle ne le remarqua pas et quand il posa une main sur ses épaules, elle tressaillit.

— Étrange, dit-elle. Pendant un instant, j’ai cru que c’était Tat. Pourtant, je ne l’ai jamais vu directement. (Elle désigna l’extérieur.) J’ai découvert quelque chose. Vois par toi-même. C’est près de l’étoile rouge.

Il protégea ses yeux de la lumière du plafond et scruta l’espace. Il distingua après quelque temps un objet lumineux, en forme de bâton, qui se déplaçait.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il.

— Je crois que c’est un vaisseau spatial, et les êtres qui sont à bord essaient de nous anéantir.

Il sentait maintenant l’énergie qui émanait de l’appareil même si elle n’était pas dirigée contre lui. Elle s’écoulait vers les frontières de l’espace et y engendrait le chaos. Kad distingua nettement de dangereuses échancrures en formation, qui perturbaient l’équilibre énergétique.

— Nous aussi, nous sommes dans un vaisseau spatial, ajouta Sig.

Kad se retourna. Il regarda d’abord la jeune femme puis les murs, le plafond et le sol qui vibrait sous ses pieds.

— Nous sommes dans un vaisseau, insista-t-elle. Je le sais.

— Pourquoi découvrons-nous cela seulement maintenant ? demanda-t-il, étonné. Nous aurions dû nous en rendre compte depuis longtemps.

— Défendez-vous contre eux ! lança la voix de Tat. Luttez !

Kad se tourna vers la paroi transparente et observa avec soin. Il s’aperçut qu’ils s’approchaient du navire sans que celui-ci change de position par rapport au soleil rouge.

Il sentait davantage la force dangereuse et s’en protégea comme il l’avait toujours fait. Sig l’imita.

L’autre vaisseau s’éloigna soudain avec une incroyable vitesse. Il brillait comme une étoile, si bien que Kad supposa qu’il se composait d’énergie pure.

— Ils nous échappent ! cria Tat, puis des voix d’hommes retentirent.

Pendant quelques secondes, Kad et Sig perdirent tout intérêt pour le navire en fuite. Excités, ils tendaient l’oreille. Un monde inconnu s’ouvrait à eux. Leur créateur remarqua toutefois rapidement qu’il avait commis une erreur. Il coupa le son et le calme revint.

Déçus, ils observèrent l’autre nef. Ce qui avait commencé d’une façon si intéressante se terminait différemment de ce qu’ils avaient imaginé.

Kad se dit qu’il devait y avoir des créatures étrangères là-bas et que Tat n’était manifestement pas capable de les suivre. Était-ce des Larenns ?

Il ferma les yeux, se remémorant l’individu qui avait cherché à le tuer. Il se le représenta si distinctement qu’il crut pouvoir le toucher.

Il eut soudain l’impression de traverser le mur noir. Loin derrière lui, il entendit crier Sig.

Il releva les paupières. Un Larenn se trouvait devant lui et le regardait avec effroi. Des appareils inconnus emplissaient la pièce et plusieurs écrans montraient des scènes insolites.

Kad comprit qu’il était sur l’autre navire. Il avait franchi l’espace par la seule force de sa volonté. Cette découverte fut si intense pour lui qu’il cria. Simultanément, il se défendit contre la proximité de l’étranger en le repoussant à l’aide de son esprit.

 

[image: * * *]

 

Maccar Karf pilotait lui-même le vaisseau. Ceyg, Perz et Comor-Vaarden l’accompagnaient. Le Larenn était étonnamment calme.

— Les voilà, dit le scientifique.

On distinguait nettement l’écho d’un croiseur C.E.V. Sur un autre écran s’affichaient les résultats de l’attaque sur les frontières énergétiques du Ballon Dakkar. Des excroissances et des échancrures se formaient. Un traitement positronique les rendait visibles.

— Ils en sont encore au stade expérimental, interpréta Karf. Mais ils provoquent déjà des dégâts considérables. (Il porta un microphone à ses lèvres.) Défendez-vous contre eux ! Luttez !

L’instant suivant, le scientifique devint translucide.

— Maccar, que vous arrive-t-il, s’écria Blokker Ceyg, effrayé.

— Hein ? Qu’est-ce qu’il y a ?

— C’est la fin ! balbutia Perz. Le Ballon Dakkar s’écroule !

Karf reprit des contours fermes mais il rétrécit jusqu’à ne plus faire qu’un demi-mètre de haut.

Treccor Perz s’agrippa à un siège. On ne voyait plus de lui que son torse, ses bras et ses épaules. Une force mystérieuse semblait l’engloutir.

Ces phénomènes ne durèrent que quelques secondes puis les corps se normalisèrent. Ce furent les pupitres de commande qui se déformèrent alors.

Une forme d’un noir absolu apparut devant Karf. Elle était de la taille d’un poing et exerçait une monstrueuse force d’attraction. Il se sentit entraîné et hurla alors qu’il tournoyait dans l’air. Il écarta les bras pour chercher à se retenir mais avant qu’il ait atteint le trou avide, celui-ci disparut. Au même moment, de violences secousses ébranlèrent le vaisseau.

Puis tout redevint comme avant.

— Nous subissons les effets du sabotage larenn, affirma Ceyg. Les énergies multidimensionnelles qui déferlent sur nous en sont à l’origine. Je n’ai pas d’autre explication.

— Absurde ! objecta Comor-Vaarden. Aucun Larenn ne commet de sabotage. Au contraire. L’équipage du croiseur C.E.V. s’est efforcé d’empêcher l’irruption d’énergies perturbatrices.

— D’où viennent ces phénomènes, alors ? l’apostropha Perz.

Le Larenn désigna le scientifique de son doigt tendu, tremblant d’excitation.

— Ce sont ses créatures démentielles. Je l’ai prévenu dès le début que de telles expériences ne devaient pas avoir lieu. Personne ne peut reproduire le travail du grand Galkon Erryog. Essayer constitue déjà un crime. On en voit maintenant les conséquences dévastatrices. Elles sont en train de détruire notre univers. Je demande à tous ceux qui peuvent encore penser clairement d’arrêter enfin Maccar Karf.

— Taisez-vous ! exigea froidement ce dernier. Comme tout le monde, vous parlez sans savoir. Sans mes créatures, nous ne pourrions plus contenir les éruptions d’énergie multidimensionnelle. Notre sort serait depuis longtemps réglé.

— Ils sont donc à bord ? s’écria Comor-Vaarden en reculant. Vous ne nous l’aviez pas dit !

Karf effectua tranquillement quelques manipulations sur le pupitre de commande. Un des holo-écrans s’alluma, montrant une Zgmahkone à la silhouette gracile.

— Voici Sig.

— Elle a l’air parfaitement normale, constata le Larenn. Je ne vois aucune différence avec un individu standard.

— Il n’y en a aucune dans l’apparence physique.

Le scientifique enfonça un contact et demanda :

— Sig, où est Kad ? Je voudrais le voir.

— Je ne sais pas. Il a soudain disparu. Je crois qu’il se trouve dans le vaisseau des Larenns.

Maccar Karf coupa précipitamment la liaison.

— Qu’est-ce que cela veut dire ? questionna Comor-Vaarden, suspicieux. Comment peut-il être dans ce navire ? Il est parti avec une chaloupe ?

— J’admets que je n’ai pas de réponse à cela, répondit le Zgmahkone en hésitant. Je ne crois pas non plus que Sig a compris… Je veux dire, elle s’est sûrement trompée.

— Vous ne contrôlez donc plus vos créatures ! Exactement ce que je disais. C’est en cela que réside le danger, et c’est un crime.
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Les yeux du Larenn se révulsèrent, ses jambes se plièrent, et il s’écroula par terre.

Kad se pencha sur lui, inquiet. Il respira avec soulagement quand il constata que l’individu n’était pas mort.

Son regard balaya la grande pièce. Vingt personnes étaient étendues sur le sol ou restaient assises dans leurs fauteuils, sans bouger. Kad savait qu’il se trouvait dans un vaisseau et il découvrit facilement que c’était le poste de commandement. Il alla d’un Larenn à l’autre et s’assura que le sang coulait encore dans leurs veines.

Perplexe, il regardait autour de lui. Plusieurs carrés lumineux flottaient au-dessus d’un pupitre. Il en toucha un et sentit aussitôt le bâtiment s’agiter. Sur la galerie panoramique, devant lui, quelques étoiles bougèrent. Lorsqu’il retira la main, elles revinrent en place.

Ce jeu lui plaisait. Il le répéta à un autre endroit. Il vit, à l’extérieur, des traits ardents strier l’espace. Quelque chose trembla de nouveau dans le navire. Les astres dansaient sur l’écran.

Kad prit peur quand une sirène d’alarme hurla. Il craignait d’avoir détruit quelque chose.

Il recula précipitamment et observa les moniteurs. Des éclairs fulgurèrent. Un soleil devint de plus en plus grand. Il tenta de remettre en place les carrés lumineux et soupira avec soulagement lorsque le silence revint.

Sur l’écran, l’étoile grandissait rapidement et, enfin, Kad comprit. Le vaisseau allait plonger dedans. La panique l’envahit. En ce moment, il ne pensait pas à lui mais aux Larenns qui ne pourraient pas se sortir d’affaire seuls. Il essaya de se rappeler ce qu’il devait faire pour changer de route. Il toucha de nouveau les surfaces lumineuses. Il ne se passa d’abord rien, puis une explosion retentit. Le bourdonnement régulier qui avait jusque-là empli ce navire sans qu’il en fût conscient se tut.

L’astre était devenu si grand qu’il remplissait complètement l’écran. Tous les individus dans le central étaient inconscients. Kad se précipita vers un panneau et l’ouvrit. Dans la pièce au-delà, il découvrit également des hommes inconscients.

Il était trop tard pour leur venir en aide.

Il ne voulait pas mourir. Il se rappela alors comment il était arrivé là. Il ne pourrait retourner auprès de Sig que de la même façon. Il ne pouvait de toute façon plus sauver l’équipage.

Ses remords compliquaient sa concentration. Il se jeta sur le sol, entoura sa tête avec ses bras et ferma les yeux. Il pensait intensément à sa compagne et au créateur, qui se trouvaient quelque part en sécurité.

Une douleur atroce le traversa. Simultanément, une onde de chaleur passa sur lui. Il songea à l’étoile, au vaisseau qui se consumerait dans un brasier et aux Larenns. Il souhaita désespérément retourner auprès de Sig.

Tout devint alors noir autour de lui.
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Comor-Vaarden saisit le scientifique et le fit pivoter de façon à ce qu’il ait devant lui les écrans holographiques. Un croiseur C.E.V. flottait à proximité du vaisseau des Zgmahkones.

— D’où sort-il ? demanda Maccar Karf, interloqué, et il repoussa les mains du Larenn.

— Je ne sais pas. Il s’est soudain matérialisé près de nous.

— Je n’aurais jamais pensé que les énergies multidimensionnelles pouvaient causer un tel désordre, déclara Ceyg. Il s’agit naturellement d’une illusion d’optique. Ne nous laissons pas tromper.

Comor-Vaarden eut un rire ironique.

— Regardez les instruments de détection. Ils ne réagissent qu’à des corps réels.

Maccar Karf ferma les yeux, compta jusqu’à dix puis les rouvrit. Le croiseur C.E.V. était toujours là et les indications n’avaient pas changé.

— Je commence à douter de ma raison, gémit Perz.

Le scientifique établit la liaison vidéo avec la pièce où se trouvait Sig. Il laissa échapper un cri de surprise en la voyant agenouillée au-dessus de Kad, allongé sur le sol.

— Vous avez créé des monstres, l’accusa le Larenn. Vous nous reprochez de mener des expériences dangereuses mais vous concevez des créatures synthétiques sans prévoir de mesures de sécurité pour le cas où vous en perdriez le contrôle.

Maccar Karf quitta le central du vaisseau zgmahkone. Il rejoignit le croiseur C.E.V. au moyen d’une capsule de transport.

En chemin, il découvrit partout des individus inconscients et, une fois dans le poste de commandement, il vit tout de suite que des manipulations aléatoires avaient provoqué un grand nombre de destructions. La propulsion ne pourrait plus être réparée par les moyens du bord.

Les enregistrements du livre de bord lui indiquèrent clairement ce qui était arrivé. Il se laissa choir sur un fauteuil avec un gémissement. Le journal lui avait livré la preuve que le croiseur C.E.V. s’était retrouvé dans cette situation à cause d’une intervention extérieure.

— C’était Kad, dit-il à voix basse.

Une sueur glacée lui coula le long du dos.
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Maccar Karf retourna dans le navire zgmahkone et établit une liaison.

— Sig, tu m’entends ? Il est dangereux pour vous de demeurer ici plus longtemps. Emmène Kad dans le néant noir mais ne le suis pas immédiatement.

Elle hésita une bonne minute. Quand, d’une légère détente, elle poussa enfin son compagnon dans le champ obscur, le scientifique soupira de soulagement.

— Maintenant, tu peux le suivre, Sig.

Elle lui obéit et disparut. Karf désactiva le transmetteur de matière.

— Tous deux sont de retour à Scermont, expliqua-t-il.

— Ils continuent à représenter un danger imprévisible pour nous tous, protesta le Larenn.

— Pas du tout. L’institut de recherche est ainsi construit qu’ils ne pourraient pas s’enfuir contre ma volonté.

— Vous admettez donc que ces créatures sont dangereuses, fit Comor-Vaarden.

Maccar Karf ne répondit pas.
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Kad avait le sentiment d’avoir échappé de justesse à la mort. Tat ne se manifestait plus et tout demeurait calme autour de lui. Son regard se tourna vers la porte. Son créateur avait promis qu’elle s’ouvrirait un jour et le conduirait vers la liberté.

Il ne savait pas de quelle façon il était parvenu dans cette pièce. Après une longue réflexion, il en arriva à la conclusion qu’il s’y était projeté par la seule force de sa volonté, directement depuis le croiseur C.E.V.

Épuisé, il ferma les yeux. Avait-il correctement agi ? N’était-ce pas sa mission de diriger toutes ses forces vers les énergies qui menaçaient le Ballon Dakkar ?

Il entendit un bruit derrière et se retourna. Tat entra par la porte.

Jusqu’à présent, il ne l’avait vu que par écran interposé. Il lui avait paru être de haute taille et musclé. Maintenant, il était là, en chair et en os, et affichait son sourire habituel. Seulement, il était petit, pas plus grand que lui-même.

L’accès demeura ouvert. Kad n’avait qu’à se lever et sortir.

Il tressaillit quand une pensée lui traversa l’esprit. Il savait enfin pourquoi les Larenns avaient été inconscients. C’était à cause de ses facultés. Et Tat ? Serait-il également affecté ? Il déploya prudemment ses forces contre lui. Le scientifique ne réagit pas. Il semblait immunisé. Toutefois, au bout d’un moment, son visage se modifia.

— Kad, non !

Effrayé, il se retira. Il regrettait d’avoir attaqué l’homme qu’il aimait et admirait. Il voulait dire quelque chose mais le sol trembla sous ses pieds. Il se retourna et regarda par la fenêtre. Il faisait sombre. Les nuages presque complètement noirs crachaient des éclairs, des gouttes de pluie tambourinaient contre les vitres, et le vent courbait les buissons jusqu’à terre. Dans le lointain, il put distinguer quelques bâtiments qui s’écroulaient.

Le bâtiment où il résidait paraissait également en danger. Kad entendait des craquements dans les murs. Le sol tremblait tellement qu’il pouvait à peine se tenir debout.

Tat le regarda avec indifférence, puis il disparut brusquement, comme s’il n’avait jamais été là.

Kad se précipita vers la vitre derrière laquelle vivait Sig et frappa dessus des deux poings. La surface demeura opaque.

— Viens ici ! cria quelqu’un dans son dos.

Il se retourna et vit que son mentor était revenu. Il portait maintenant un ample manteau rouge. Durant les quelques secondes qui s’étaient écoulées, il devait s’être changé car auparavant, il était vêtu de blanc.

Quand Kad tendit la main, il put toucher le bras de l’être qu’il considérait comme son créateur.

— Ce sont les effets du crime des Larenns, dit Tat. Nous avons lutté pendant quatre ans pour stabiliser la situation. Avec leurs expériences interdites, ils ont provoqué une catastrophe qui menace de tout anéantir.

Une partie du plafond s’écroula derrière lui. Le scientifique ne se retourna même pas.

— Nous devons leur donner une leçon, déclara-t-il.

— Que dois-je faire ?

L’orage était maintenant juste au-dessus de Scermont, à la verticale du calice. Des éclairs ne cessaient de fulgurer depuis les nuages noirs. Le tonnerre était si assourdissant que Tat dut crier.

— Prends Sig et saute avec elle sur Stoga, la planète où vivent les Larenns !

Il conduisit Kad à la porte. Le Rêveur Précoce sentit un frisson courir dans son dos. Le jour où il pourrait quitter la pièce par là était enfin venu. Il était libre, et son enfance avait pris fin.

Étonné de tout ce qu’il voyait, il suivit Tat à travers les sections du centre de recherche.

— Il existe sur Stoga une station semblable à celle-ci, affirma son créateur. Les Larenns cherchent un moyen de fuir le Ballon Dakkar alors qu’un tunnel transdimensionnel ne peut être érigé que depuis l’extérieur. S’ils réussissaient à l’établir, tout notre espace vital serait mis en danger. Il s’effondrerait probablement sur lui-même et déclencherait la plus grande catastrophe que tu puisses imaginer. Mais ce n’est pas de cela que je veux parler. Je compte mettre fin aux errances technologiques perpétrées sur Stoga.

Tat posa une main sur la poitrine nue de Kad.

— Tu vas sauter avec Sig sur Stoga, pénétrer dans le complexe de recherche et neutraliser le cerveau central.

Le scientifique lui montra dans les heures suivantes comment l’on pouvait supprimer les informations d’une positronique. Kad était un élève brillant. Il ne lui vint toutefois pas à l’idée de demander à Tat comment les autres réagiraient à une telle action. Il ne connaissait pas la situation politique du Ballon Dakkar. Il ne savait pas que les rapports étaient tendus et que les Larenns, en minorité, s’insurgeaient contre la supériorité des Zgmahkones. Il ne se doutait pas non plus que son créateur n’était pas du tout autorisé à attaquer une station scientifique larenn et que, pour cela, une autorisation officielle aurait été nécessaire.

Pour lui, ce que Tat ordonnait était juste.








CHAPITRE XIV

Tout se passa comme Tat l’avait prévu. Les deux Rêveurs Précoces se matérialisèrent en bordure de la ville en terrasse, sous des arbres odorants. Des nuages sombres s’étiraient dans le ciel. Au loin, des éclairs fulguraient. Quelques Larenns étaient visibles dans les rues. Ils rentraient chez eux à cause des intempéries.

Le sol trembla alors que Sig et Kad dévalaient la pente. Personne ne les remarqua. Une nouvelle secousse violente se produisit. Fenêtres et murs se brisèrent, des toits s’écroulèrent. Des habitants se ruaient à l’air libre.

Personne ne prêtait attention aux deux Zgmahkones. Ils atteignirent sans difficulté le centre de recherche, un bâtiment en forme de champignon. La porte était fermée. Ils pouvaient néanmoins voir le hall d’entrée, désert.

Sig souleva un rocher et le projeta avec force. Le panneau d’accès vola en éclats et ils purent entrer.

Deux Larenns qui sortaient d’un puits antigrav dégainèrent tout de suite leurs armes. Sig s’apprêta à expliquer qu’ils étaient là pour la sécurité du Ballon Dakkar mais elle n’en eut pas l’occasion. Les hommes s’écroulèrent à terre, inconscients.

— Je les ai tués ? demanda-t-elle, consternée.

— Ils sont juste endormis.

Ils se précipitèrent vers le tube de liaison et s’élevèrent jusqu’à la salle de calcul, que Tat leur avait précisément décrite.

Sept Larenns se trouvaient là. Kad souhaita qu’ils perdent connaissance, et ils s’affaissèrent. Jamais il n’avait été aussi conscient de sa force.

— Il suffit donc que nous le désirions, et ils tombent, commenta-t-il à voix basse.

— Manifestement, ajouta Sig.

— Tat aussi ?

— Je n’essaierai jamais.

— Personnellement, je n’en suis pas si sûr. Qui sait ce que nous prépare l’avenir ? Je ne serais pas d’accord s’il voulait de nouveau nous enfermer.

Le sol vacilla. Les séismes étaient plus forts ici que sur Truul, leur monde natal, dont personne ne se souciait seulement quelques années plus tôt.

Calmement et avec application, ils accomplirent le travail dont Tat les avait chargés. Tous les résultats de recherche furent effacés.

Au bout d’un moment, des sirènes se mirent à hurler. Un hologramme apparut et montra un Larenn, qui ne regardait toutefois pas l’objectif mais sur le côté.

— C’est une catastrophe ! criait-il. Les parois menacent de se disloquer. On jurerait qu’un trou noir se forme ! Le Ballon Dakkar va s’effondrer !

Il remarqua seulement alors les intrus. Ses yeux s’écarquillèrent.

— Ça alors, que faites-vous dans la salle de calcul ?

— Nous effaçons les informations enregistrées, répondit aimablement Sig.

— Je vous tuerai pour cela ! hurla l’inconnu et la projection s’éteignit.

— Il semble ne pas être d’accord avec ce que nous faisons, dit la Zgmahkone en se tournant vers son compagnon.

Celui-ci rit de ce commentaire naïf. Il avait déjà eu affaire à des Larenns et savait parfaitement ce que leur acte signifiait pour eux. Sans se préoccuper de la menace qui planait sur eux, les Rêveurs Précoces se remirent au travail. Trois minutes plus tard, ils avaient fini. Ils entendirent alors le pas lourd d’individus qui accouraient en criant des ordres.

Kad prit tranquillement la main de Sig.

— Disparaissons.

Une vingtaine de Larenns approchaient, survolés par des robots de combat. Un fin rayon d’énergie jaillit de l’un d’eux et frappa Kad à l’épaule. Il porta la dextre sur le point d’impact et sentit la chaleur. Il fixa ensuite les assaillants et les fit s’écrouler à terre, inconscients. Seuls les robots continuaient à attaquer.

Les créatures de Maccar Karf disparurent.
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Comor-Vaarden courait dans le complexe de recherche. Un garde vint à sa rencontre devant le puits antigrav.

— Ils sont dans la salle de calcul, rapporta-t-il. Deux Zgmahkones à moitié nus. Je ne sais pas s’ils sont toujours vivants. En tout cas, les robots ne tirent plus.

Ils sautèrent dans le flux ascendant.

Les deux intrus avaient disparu, et les dégâts occasionnés s’avéraient considérables. D’autres officiers et politiciens arrivèrent. Les enregistrements du système de surveillance firent réaliser aux Larenns abasourdis que les deux individus uniquement revêtus de pantalons avaient été touchés par des salves radiantes sans même être blessés.

— Ils ont tout juste remarqué l’impact. C’est inconcevable.

Comor-Vaarden se laissa tomber dans un fauteuil. Tous lui parlaient mais il les entendait à peine. Il savait qui étaient ces deux-là, comment ils étaient venus et repartis. Quand il se releva finalement, tout le monde se tut.

— Ils ont dépassé les limites, dit-il. Ceci était un acte de guerre contre notre projet de recherche. Il ne nous reste plus que la confrontation armée. Ce sont les Zgmahkones qui en portent la responsabilité.

— Vous voulez la guerre ? demanda quelqu’un.

— Les Zgmahkones nous contraignent à faire appel à notre puissance militaire, répondit Comor-Vaarden, qui était le plus haut responsable dans ce qui subsistait du Concile.

— Ils nous sont bien supérieurs. Nous n’aurions aucune chance…

— Nous trouverons quelque chose. S’il le faut, nous emploierons des armes biologiques sur leurs mondes.

— Des Larenns y vivent aussi, rappela l’un des militaires.

— Toute guerre exige des sacrifices. Nous ne pourrons l’éviter.

Une alarme retentit de nouveau.

— Extrême instabilité à la frontière du Ballon Dakkar ! signala une voix stridente. On dirait que quelque chose essaie de pénétrer depuis l’extérieur.
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Comor-Vaarden regagna en glisseur le croiseur C.E.V. avec lequel il était venu sur Stoga après avoir terminé son vol d’inspection en compagnie de Maccar Karf, Blokker Ceyg et Treccor Perz.

Dans le central, il put suivre les événements sur les écrans de détection. La paroi hyperénergétique du Ballon Dakkar se bosselait vers l’intérieur. Des énergies multidimensionnelles bouillonnaient comme si une pression s’exerçait de l’extérieur. Sur un autre moniteur, l’on voyait de petites étoiles.

— Nous n’aurions jamais dû nous livrer à ces fichues expériences, gémit l’un des politiciens.

— Ce qui s’est déroulé il y a quatre ans aurait dû constituer un avertissement suffisant, fit remarquer un autre.

Comor-Vaarden essuya la sueur sur son front.

— Ce qui se passe ici n’a rien à voir avec nos expériences. J’en suis fermement persuadé.

— La menace vient de l’extérieur, confirma un scientifique. Nous avons essayé de trouver une sortie à cette prison cosmique et nous avons échoué. Après l’attaque sur le complexe de recherche, nos chances sont tombées à zéro. Mais ce que nous avons réalisé n’est pas lié à cet événement.

— Quel qu’en soit le responsable, il omet le fait qu’il nous met tous en danger.

L’expert indiqua l’écran central.

— Permettez-moi d’avancer une théorie audacieuse. Serait-il possible que les forces principales du Concile cherchent à nous rejoindre et aient édifié un tunnel transdimensionnel ?

— À quoi cela nous servira-t-il si le Ballon Dakkar s’effondre sur lui-même ? répliqua Comor-Vaarden avec lassitude. Ne nous faisons pas d’illusions : c’est la fin.
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Kad sentit un sol ferme sous ses pieds et constata qu’il avait retrouvé sa chambre à Scermont. Sig se tenait près de lui. Elle tremblait. Sans un mot, elle se précipita et quitta la pièce. Il savait qu’elle retournait chez elle.

Quelque temps plus tard, la porte s’ouvrit de nouveau et Tat entra.

Suivant une impulsion, Kad se jeta sur lui. Il tendit les bras et essaya de saisir le scientifique par le cou. Ses mains passèrent toutefois au travers. Il perdit l’équilibre et tomba à terre.

— Ainsi, tu te rebelles ? Tu tentes même de me tuer ?

Kad secoua la tête.

— Non ! s’écria-t-il. Je ne voulais pas te tuer. Vraiment pas. Je ne sais même pas ce qui m’a pris.

Tat disparut, puis l’écran s’alluma, montrant le scientifique. Le Rêveur Précoce remarqua tout de suite qu’il portait un autre vêtement, et il réalisa que le créateur n’avait pas été réellement présent. Il n’avait attaqué qu’une image. Il ne comprenait pas la technique utilisée. Il saisissait seulement qu’il s’était fait piéger.

— Excuse-moi, gémit-il. Je ne voulais pas te tuer.

— Je sais que tu ne l’as pas fait méchamment, Kad.

Une fissure de la largeur d’une main apparut dans le mur, accompagnée d’un bruit sourd. Le bâtiment oscilla et l’image de Tat s’effaça.

Kad se précipita vers la porte et retrouva Sig dans le couloir.

— Nous devons aider Tat, dit-elle.

Il l’entraîna en courant vers un puits antigrav. Ils plongèrent de cinq mètres environ et heurtèrent violemment le fond, sans toutefois se blesser. Ils reprirent leur course et débouchèrent à l’extérieur du bâtiment.

Une pluie torrentielle tombait. Le sol ne cessait de trembler. Kad regarda le centre de recherche, qui oscillait distinctement. De larges fissures apparurent, les fenêtres volèrent en éclats.

À quelques mètres d’eux, Tat surgit d’une brèche qui s’était formée dans le mur.

— Filons d’ici ! cria-t-il. Nous sommes trop près.

Il s’enfuit en haletant. Kad s’étonna que le scientifique progresse aussi lentement et que sa course l’épuise alors que lui-même ne ressentait aucun effort. Il en arriva à la conclusion que Tat devait être très vieux et très faible.

Quand ils se furent éloignés de deux cents pas de l’institut, quelque chose explosa dans le bâtiment. Le calice s’effondra sur lui-même.

— C’est la fin, dit le créateur. Vous êtes les seuls qui restent avec moi.

— Que pouvons-nous faire ? demanda Kad.

— Je l’ignore. J’ai essayé de vous envoyer dans l’espace pour opposer vos forces aux éruptions d’énergie mais je n’y suis pas arrivé. L’équipe de stabilisation doit y parvenir par ses propres moyens.

Ils s’éloignèrent des ruines. De violentes secousses sismiques rendaient leur marche difficile.

Un glisseur surgit sous la pluie et s’arrêta à deux mètres du sol.

— Maccar Karf ! cria un homme par la fenêtre ouverte. Montez !

— Blokker Ceyg ! constata le scientifique, surpris.

Kad souleva Tat pour qu’il puisse grimper dans le véhicule. Le Rêveur Précoce bondit ensuite, Sig après lui. Ils n’eurent aucun mal à embarquer.

— Je crains que ce soit fini pour nous, soupira le politicien. L’équipe de stabilisation n’a obtenu quasiment aucun résultat. Sur le soleil se produisent des éruptions d’une puissance inouïe, et le rayonnement a dangereusement augmenté. On dirait que la première planète, Skama, menace de plonger dans l’astre.

Il s’interrompit et regarda Karf.

— L’enveloppe de la bulle se rompt, un trou noir est en train d’apparaître, poursuivit-il, puis il montra les Rêveurs Précoces. Pourquoi ne font-ils rien contre ?

— Le transmetteur est tombé en panne, je n’ai pas pu les envoyer dans l’espace, expliqua Karf. De toute façon, leur action aurait été inutile. Mais si nous ne faisons rien, nous ne survivrons pas à cette catastrophe.

Ils atteignirent l’astroport. Blokker Ceyg s’engagea dans le sas d’un croiseur sans prendre un contact préalable avec le contrôle principal. Lorsque le glisseur se posa, Kad sentit que la nef vacillait.

Deux hommes accoururent à leur rencontre.

— Nous n’aurions pas pu attendre plus longtemps ! cria l’un d’eux. Nous devons partir avant que le vaisseau ne se brise en deux. De surcroît, au moins vingt mille personnes se massent sur la piste. Toutes espèrent pouvoir embarquer.

Kad ne comprenait pas de quoi il parlait. Si le Ballon Dakkar s’effondrait et que les planètes chutaient dans le soleil, aucun navire n’offrirait plus la moindre sécurité. Perplexe, il jeta un coup d’œil à Sig. Il ne ressentait aucune peur. Pourtant, cela changea lorsqu’il vit son visage.

— Je voudrais vivre avec toi, dit-elle. Nous n’avons pas encore commencé à vivre réellement.

Elle resta assise dans le glisseur quand la nef appareilla. Blokker Ceyg, Maccar Karf et les hommes en uniforme quittèrent le hangar.

Les deux Rêveurs Précoces les suivirent quelques instants plus tard. Le vaisseau se trouvait déjà dans l’espace libre. Dans le central, des Zgmahkones discutaient avec excitation devant les écrans.

Kad vit une tache noire circulaire.

— Qu’est-ce que c’est ?

Maccar Karf vint vers lui.

— Un trou noir, expliqua-t-il. L’ouverture d’un tunnel transdimensionnel.

Cela ne disait pas grand-chose à Kad. Il sentit néanmoins les énergies qui convergeaient vers cet endroit. Sig se tenait près de lui, les yeux fermés. Ses lèvres argentées tremblaient. Elle souffrait également de la pression énergétique.

— Devons-nous nous y opposer ? demanda-t-il doucement.

— Ce serait inutile, répliqua Tat. Je ne crois pas une seconde que le tunnel se stabilisera. Quelque chose va en sortir et il se refermera probablement aussitôt.

— Quelque chose ? répéta Kad. Que veux-tu dire ?

— Si nous jouons de malchance, une étoile ou des planètes qui ont été disloquées par les forces gravitationnelles. Pour nous, ce serait la fin. Ou alors…

— Des Larenns ! cria quelqu’un. Des vaisseaux larenns ! Par milliers !
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Maccar Karf regarda les écrans sur lesquels se dessinaient nettement les croiseurs C.E.V. Il avait l’impression que l’image était constamment déformée.

— Les Larenns vont nous affronter jusqu’au dernier, dit-il d’une voix monocorde. Maintenant, nous sommes en minorité.

Blokker Ceyg se retourna.

— Comment cela est-il possible ? Vous avez toujours affirmé que c’était exclu.

— J’en étais jusqu’à présent persuadé, avoua Karf. Je croyais qu’il était vital pour nous de nous opposer à toute déstabilisation de l’enveloppe du Ballon Dakkar.

— Il y a quelque chose de curieux ! cria l’un des officiers en indiquant la galerie panoramique.

L’on n’y voyait même plus la moitié des croiseurs C.E.V. qui avaient surgi.

— Ils ne peuvent pas avoir été détruits… fit Ceyg, confus.

— Et les perturbations n’y sont pour rien, ajouta Karf, excité. De plus en plus de vaisseaux disparaissent des écrans parce que leur enveloppe s’évanouit. Ils sont à court d’énergie. Ils ne sont plus repérables que par détection active.

— C’est exact, confirma l’officier responsable. Ils rétrécissent à toute vitesse puis s’éteignent.

Le nombre de nefs privées d’énergie s’accroissait constamment. Occupés à les observer, les Zgmahkones ne remarquèrent pas tout de suite que le trou noir se refermait.

Maccar Karf se prit la tête à deux mains.

— C’est absolument logique. Je ne comprends pas comment j’ai pu passer à côté de ça.

— Expliquez-nous ce que vous voulez dire par là ! insista Ceyg.

Le scientifique s’exprima lentement, d’une voix calme.

— Considérez que nous nous trouvons dans un lieu où les forces de l’espace quintidimensionnel sont égales à celles de la sixième dimension. Le Ballon Dakkar dépend de cet équilibre pour son existence. Maintenir la stabilité est toutefois extrêmement délicat. Vous savez à quelles tensions il a été soumis récemment. Je ne crois néanmoins pas que la bulle va imploser.

— Vous avez soudain changé d’avis ?

— Vous n’êtes pas un scientifique, Blokker Ceyg, sinon vous auriez déjà compris. Notre problème de ces dernières années était que les sept Gardiens du Néant n’existent plus. Ils étaient les véritables maîtres du Ballon Dakkar. Leur savoir dépassait de loin celui qui est le nôtre aujourd’hui. Nous n’avons plus non plus les Kéloskèrs, si bien que nous nous trouvons plongés dans une crise permanente. C’est pour cela que j’ai créé les Rêveurs Précoces. J’avais l’espoir qu’ils acquerraient la faculté d’appréhender directement la physique jusqu’à la septième dimension mais cela ne s’est pas concrétisé. Ils ont néanmoins des dons fantastiques et peuvent déjà nous offrir une aide inestimable.

« Le trou noir est apparu à la position exacte qu’occupait auparavant l’Œil de Velours. Rappelez-vous que celui-ci était alimenté en énergie par dix-huit tunnels transdimensionnels aujourd’hui disparus. Demandez vous maintenant d’où vient celle qui a permis l’apparition de ce nouveau trou noir.

« Les Larenns voulaient nous rejoindre, aussi ont-ils puisé dans les étoiles du Ballon Dakkar et dans son enveloppe. C’est ce qui a fait qu’elles se sont mises à scintiller et qu’il y a eu des éruptions d’une puissance inégalée. Les tempêtes quintidimensionnelles n’étaient pas une conséquence des expériences menées. Elles ont été provoquées pour que les parois de la bulle hexadim deviennent instables et permettent la création d’un trou noir.

« Dans ce cas, cela signifie qu’une fois le trou noir éteint, c’en sera fini de l’instabilité, des ouragans d’énergie et des catastrophes naturelles. Tout va se normaliser. Nous allons vivre… si les Larenns ne nous massacrent pas.

Ceyg avait essayé à plusieurs reprises d’interrompre l’orateur mais celui-ci ne s’était pas laissé déranger. Il put enfin intervenir.

— Si ce que vous dites est vrai, Maccar Karf, ce plan ne peut avoir été mis au point que par les Spécialistes de la Nuit ou les Kéloskèrs.

— Je penche plutôt pour les Kéloskèrs. Et je crois même qu’un esprit surdoué a attiré les Larenns dans un piège. Quelqu’un a construit le tunnel transdimensionnel, les a envoyés dedans et l’a refermé ensuite. Le trou noir s’effondre sur lui-même. Si un nouveau n’est pas créé de l’extérieur, les Larenns devront rester chez nous. Une telle combinaison ne peut être que l’œuvre des Kéloskèrs.

« Ils sont venus à bout d’un problème quasi insoluble. Nous avons affaire à des penseurs géniaux qui nous sont de loin supérieurs.
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Paas-Treer, le successeur autoproclamé de Hotrénor-Taak, ne se livrait à aucune réflexion scientifique sur le transfert à travers le canal transdimensionnel. Il était en état de choc après avoir dû reconnaître que son prédécesseur s’était enfui.

Son plan avait été de le tuer pour éliminer toute contestation future. Il avait maintenant le sentiment de nager dans le vide, sans aucun appui auquel s’accrocher.

Quand il revint dans le central, il vit tout de suite que la flotte avait atteint sa destination. Il soupira de soulagement. Bien qu’il ait été persuadé de la nécessité de plonger dans le trou noir d’Arcur B, de légers doutes lui étaient restés.

Les vaisseaux décélérèrent.

— Nous sommes dans le Ballon Dakkar, déclara l’un des officiers, rayonnant de joie.

— Mais quelque chose ne va pas ici, intervint le commandant. Nous ne repérons aucun autre tunnel transdimensionnel.

— Tout va s’expliquer.

Paas-Treer ne s’intéressait que secondairement à la structure du Ballon Dakkar.

Il attendit quelques minutes, jusqu’à ce que tous les croiseurs se soient immobilisés. Il établit alors une liaison avec l’ensemble de la flotte.

— L’Émissaire des Hétosones nous a quittés, dit-il selon la formulation traditionnelle, qui était toutefois prévue dans le cas où le dignitaire était mort. Hotrénor-Taak est demeuré dans la galaxie des Terraniens. Il a pris la fuite et a abandonné sa nef amirale avant qu’elle n’atteigne le tunnel transdimensionnel. Il doutait que les Kéloskèrs aient construit un passage opérationnel et par lâcheté, il a renoncé à effectuer le voyage. Nous pouvons le considérer comme mort. Il m’a choisi comme successeur. Accusez réception !

Des chiffres se mirent à défiler sur un compteur. Les officiers de la flotte donnaient leur accord par une simple impulsion radio. Après quelques secondes, il devint évident que personne ne contestait le nouveau responsable.

Soudain, l’image d’un Larenn habillé en civil se stabilisa sur l’écran holographique.

— Je vous félicite, Émissaire des Hétosones, dit-il amicalement. Mon nom est Comor-Vaarden. Vous n’auriez pas pu trouver un meilleur moment pour nous rejoindre avec vos vaisseaux.
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Le calme régnait à bord du vaisseau zgmahkone. Dans le central, le personnel suivait les conversations inquiètes des Larenns sur hyperondes. S’ils ne parvenaient pas à capter tous les échanges, une image claire se dessina toutefois rapidement.

— Ils vont nous attaquer et nous anéantir, dit Blokker Ceyg avec effroi. Ils vont profiter de cette occasion pour s’emparer du pouvoir.

— Donnez l’alarme à toute la flotte ! lança Maccar Karf. Nous devons prendre l’initiative avant qu’il ne soit trop tard.

— Vous êtes un scientifique, pas un dirigeant militaire. Nous ne pouvons évidemment pas compter sur Comor-Vaarden. C’est donc à Treccor Perz ou à moi de décider. Occupez-vous de votre mission, je m’occupe de la mienne. Je ne vous donne pas de conseils dans votre travail.

Maccar Karf ne s’attendait à une telle remontrance. Il ne sut pas que répondre.

Les Rêveurs Précoces se tenaient dans le fond de la salle. Qu’ils soient témoins de son humiliation lui pesait particulièrement.

— Vous n’auriez pas dû faire ça, dit-il.

— Je vous ai seulement prié de ne plus me donner de conseils, rétorqua Blokker Ceyg.

Il laissa le scientifique et se précipita vers le poste de communication.

— Alerte pour toute la flotte ! ordonna-t-il. Tous les vaisseaux prêts à combattre doivent appareiller.

Il exigea ensuite une liaison avec Comor-Vaarden.

Quinze minutes s’écoulèrent avant que le Larenn apparaisse enfin.

— Vous voulez me parler ? demanda-t-il d’un ton faussement étonné.

Blokker Ceyg resta calme. Seules ses fentes respiratoires s’ouvraient et se refermaient rapidement.

— Nous avons maintenant la preuve que vous avez menti, déclara-t-il. Vos gens ont effectué des expériences interdites dans le but de rejoindre d’autres galaxies et ont réussi sans que le Ballon Dakkar ne s’effondre. Une liaison vers l’extérieur a été établie. La situation a radicalement changé.

Maccar Karf tendit une note au politicien.

« Le trou noir disparaît », était-il écrit.

Ceyg fit un geste de satisfaction, puis s’adressa de nouveau au Larenn :

— Vous devez savoir que le tunnel transdimensionnel se referme. Il faut également que vous soyez conscient que ce ne sont pas les scientifiques de votre peuple qui l’ont édifié. Il s’agit sans doute des Kéloskèrs. Les calculs de probabilité indiquent que cette flotte a été attirée dans un piège. Une galaxie sous le contrôle du Concile est ainsi arrivée à se débarrasser des intrus.

« Réfléchissez bien à ce que vous allez faire. Une confrontation violente entre nous pourrait être catastrophique. Nous sommes peut-être maintenant en minorité, mais cela ne doit pas vous conduire à des réactions hâtives.

Le visage sombre de Comor-Vaarden se crispa. Il regarda sur le côté. Quelqu’un lui tendit une feuille. Blokker Ceyg se doutait qu’on l’informait de l’effondrement du tunnel transdimensionnel.

— Je vous recontacte, déclara le Larenn. Il y a des problèmes urgents à résoudre.

Il coupa la communication.

— Nous retournons sur Truul ! ordonna le politicien. Nous devons empêcher une guerre.
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Les Rêveurs Précoces souffraient. Les hypertempêtes en bordure du Ballon Dakkar et les flux d’énergie multidimensionnelle les accablaient à la limite du supportable.

Kad saisit la main de sa compagne.

— Ici, je suis prisonnier, murmura-t-il. Je veux partir.

Il accentua sa pression pour empêcher qu’elle lui échappe puis il se concentra sur Truul.

L’instant suivant, un vent odorant lui fouetta le visage. Il se tenait dans une large vallée et devant lui, une rivière décrivait des méandres au milieu de la nature verdoyante. Il sentit à peine que le sol tremblait.

Un étrange sifflement se fit entendre. Il s’amplifia jusqu’à devenir un grondement presque insupportable puis un objet lumineux d’une taille colossale traversa le ciel. Une onde de choc monstrueuse coucha les arbres.

Kad regarda vers le haut.

La voix de Sig retentit en lui.

— C’est un vaisseau !

Au même instant, un éclair fulgura. Des rayons d’énergie s’abattirent sur la vallée. Le sommet des montagnes explosa dans un bouillonnement ardent.

Kad fut saisi d’une terrible colère. Il se téléporta avec Sig dans le croiseur C.E.V. sans même réfléchir à ce qu’il faisait. Il se matérialisa dans le central où séjournait une trentaine de personnes. Il comprit qu’elles visaient les stations techniques dans les montagnes. Mais ce n’était pas seulement cela qui le rendait ivre de rage. Ils anéantissaient le monde que Sig et lui avaient choisi comme refuge. Il en haït les Larenns et souhaita mettre fin à leur œuvre de destruction. Il se souvint comme il lui avait été facile de les plonger dans l’inconscience par sa seule volonté. Il voulut recommencer. À peine cette pensée lui fut-elle venue que les occupants du vaisseau perdirent connaissance.

Kad vit sur l’un des écrans une gigantesque falaise se précipiter vers eux. Pris de panique, il s’enfuit avec sa compagne.

Il disparut du navire et se matérialisa en plein chaos. L’ouragan qui suivait le croiseur C.E.V. le fit tournoyer dans l’air. Il se débattit, fut emporté et heurta violemment quelque chose. Sig s’écrasa à quelques mètres de lui contre un arbre brisé et demeura étendue, immobile.

Kad poussa un cri de frayeur. Il rampa et se jeta sur elle pour la protéger. Elle le regarda de ses yeux grands ouverts.

À ce moment, la nef percuta la falaise. Un nouveau soleil flamboya à seulement dix kilomètres. Aveuglé, Kad ferma les paupières. Il sentit la tempête brûlante le balayer et il se concentra sur un saut. Avec ses dernières forces, il se mit à l’abri avec Sig.

Ils se matérialisèrent à quelques kilomètres de là, dans une vallée située entre de hautes montagnes abruptes. Là aussi, ils percevaient le souffle ardent qui faisait s’enflammer arbres et buissons. Le pire fut toutefois l’éruption d’énergie qui menaça de les calciner. Kad n’arrivait plus à se concentrer.

Quand la Nature se fut calmée, les Rêveurs Précoces étaient debout au milieu du chaos. Des flammes léchaient leurs jambes mais ils ne les remarquèrent pas.

— Tu as détruit le vaisseau ! s’exclama Sig.

— Tout à fait, et je ne me suis jamais aussi bien senti.








CHAPITRE XV

Comor-Vaarden avait rejoint la nef amirale de la flotte larenn. Paas-Treer l’attendait dans une salle de réunion. Ils échangèrent les formules de salutation usuelles puis le politicien en vint immédiatement au sujet qui le préoccupait le plus.

— Avez-vous suivi ce qui est arrivé à notre vaisseau sur la planète Truul ? Il avait pour mission de détruire les stations de défense automatiques mais cette tâche n’a été qu’en partie accomplie.

— Le commandant était à ce moment en communication avec nous. Nous avons pu voir deux Zgmahkones qui ont surgi dans le central.

— Ce sont des créatures artificielles, expliqua Comor-Vaarden. Le scientifique Maccar Karf voulait en faire de nouveaux Spécialistes de la Nuit mais il a échoué.

Il raconta ce qui s’était passé quatre ans plus tôt, comment les tunnels transdimensionnels s’étaient refermés et comment ils vivaient depuis dans ce qui était pratiquement devenu une prison.

— Les Rêveurs Précoces, c’est ainsi que les Zgmahkones appellent ces créatures, devaient veiller à créer des conditions stables. Je crois qu’ils ont rempli en partie cette mission.

— Vous voulez dire que ces choses peuvent manipuler les énergies supérieures ? s’étonna l’Émissaire des Hétosones.

— Tout l’indique, agréa Comor-Vaarden. En outre, ils sont invincibles.

— Il n’existe aucun être vivant qui ne puisse être blessé.

— Je ne sais pas si ce sont vraiment des êtres vivants. Parfois, j’ai l’impression que ce sont des créatures d’énergie pure. Le seul fait d’agir est-il un critère de vie ?

— Je l’ignore, répondit Paas-Treer. Il est en tout cas apparu ici quelque chose qui peut devenir une menace insurmontable. Nous devons résoudre ce problème. Que proposez-vous ?

Comor-Vaarden n’hésita pas une seconde.

— Nous devons anéantir les Zgmahkones. Faites encercler leurs mondes et commencez une traque impitoyable. C’est l’unique solution.

Paas-Treer secoua la tête.

— Ce n’est pas si simple. Nous avons certes une flotte puissante avec laquelle nous pourrions dominer toute une galaxie mais les vaisseaux manquent d’énergie. Je ne dispose pas de plus de cinquante croiseurs avec des réserves suffisantes.

— Cela suffit. Les Zgmahkones ont peu à opposer à une telle force.

— Et ensuite ? Que se passera-t-il ensuite ? Non. Nous ne nous engagerons dans la lutte que quand nous serons alimentés en énergie. Où trouverons-nous les pyramides des Mastibekks ?

Comor-Vaarden le fixa avec stupéfaction.

— Pourquoi vous taisez-vous ? demanda Paas-Treer, suspicieux.

— Il n’y a pas une seule pyramide chez nous, dit finalement le politicien. Depuis que les tunnels transdimensionnels se sont fermés, aucun croiseur C.E.V. n’a pu être ravitaillé. Nous avions espéré que vous ramèneriez soit des Mastibekks, soit une nouvelle technologie qui pourrait résoudre le problème.

Paas-Treer se laissa tomber dans son fauteuil, comme assommé. Il se souvint des discussions animées qu’il avait eues à ce sujet avec Hotrénor-Taak. Lui-même avait été d’avis qu’il était totalement insensé de chercher une autre solution à la pénurie d’énergie. Pour lui, il allait de soi que les croiseurs C.E.V. seraient tôt ou tard ravitaillés par les pyramides des Mastibekks. Les scientifiques chargés de s’en occuper n’y avaient pas mis beaucoup d’entrain non plus.

Paas-Treer comprit enfin la prévoyance dont avait fait preuve son prédécesseur et quelle erreur fatale cela avait été de ne pas le soutenir. Et il était avant tout conscient de l’ironie de la situation. Il disposait d’une flotte de plus de dix mille vaisseaux mais à peine une cinquantaine d’entre eux étaient opérationnels.

— L’avantage est encore de notre côté, objecta Comor-Vaarden. L’évolution de la situation ces dernières années ne nous offre pas d’autre possibilité. Notre peuple n’a aucun avenir si nous ne brisons pas la puissance des Zgmahkones.

L’Émissaire des Hétosones enfouit son visage dans ses mains.

— Nous nous battrons, décida-t-il peu après.
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Maccar Karf et Blokker Ceyg se posèrent sur le continent Traag, dans le sud de la planète Truul. Si les séismes y avaient également provoqué des dégâts, ils n’étaient pas aussi considérables que dans le nord.

Treccor Perz les attendait dans la tour de contrôle. Il leur annonça avec excitation que Comor-Vaarden ne répondait toujours pas et qu’un croiseur C.E.V. avait désintégré une station de défense automatique.

— Les Larenns affirment que le vaisseau s’est écrasé accidentellement, dit-il. Personne ne les croit, toutefois. Le haut commandement est persuadé qu’ils voulaient nous provoquer pour avoir l’excuse d’une contre-attaque. Toujours est-il que le bâtiment est vraiment tombé.

— Ils ont un problème d’énergie qui ne peut pour l’instant pas être résolu, rappela Maccar Karf. Ils ne peuvent pas se permettre une guerre. J’ai développé une théorie et je crois pouvoir fournir aux croiseurs C.E.V. l’énergie nécessaire dans quelques années. Peut-être pourrons-nous empêcher les Larenns de se livrer à des actes inconsidérés si nous les en informons. Zgmahkones et Larenns doivent comprendre qu’ils ne survivront qu’ensemble, et pas en s’affrontant.

— Ils ont attaqué et dévasté l’astroport de Cartahk ! annonça-t-on alors par radio. Deux de nos croiseurs ont été détruits. Les Larenns se dirigent maintenant vers Traag.

Les deux membres du gouvernement et le scientifique se précipitèrent hors de la pièce.

— Il y a une base militaire avec un poste de commandement disposant d’une protection antiradiation à cinq minutes, signala Blokker Ceyg. Nous disposerons là des moyens de communication dont nous avons besoin.

Ils atteignirent le complexe à bord d’un gros glisseur.

— Les Larenns ont attaqué sans sommations, les informa l’officier de service tandis qu’ils descendaient dans un puits antigrav. Nous n’avons pas encore pu obtenir de liaison avec eux.

Ceyg et Perz prirent immédiatement contact avec les principaux Zgmahkones pour organiser la défense. Ils s’efforcèrent de parler à Comor-Vaarden mais celui-ci les ignora.

Sur la détection, Maccar Karf vit que sept croiseurs C.E.V. s’approchaient de l’astroport. Quatre vaisseaux zgmahkones s’en élevèrent. Les stations au sol délivrèrent un barrage de feu qui n’eut toutefois aucun effet.

Le scientifique se retira au fond de la salle et se concentra sur les Rêveurs Précoces. Il espérait qu’ils remarqueraient ses impulsions mentales.

Après quelques minutes, il tressaillit. Les écrans montraient un combat violent dans lequel les Zgmahkones étaient manifestement en infériorité. Deux des quatre vaisseaux s’écrasèrent en flammes sur l’astroport et explosèrent. Les autres réussirent à fuir dans l’espace. Tous les croiseurs C.E.V. ne les poursuivirent toutefois pas. Deux d’entre eux attaquèrent les installations au sol.

Maccar Karf ferma les yeux. De toutes ses forces, il pensa à Sig et Kad.
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Comor-Vaarden n’éprouvait aucun scrupule. La haine qui s’était accumulée en lui depuis des années lui faisait ignorer tout ce que Zgmahkones et Larenns avaient en commun. Il n’avait jamais accepté d’appartenir à une minorité.

— La flotte des Zgmahkones est déjà à moitié anéantie, l’informa Paas-Treer une heure après le début des hostilités. Il ne nous faudra plus très longtemps pour l’achever. Peut-être serait-il opportun d’entreprendre des négociations maintenant.

— Pourquoi ? s’indigna Comor-Vaarden. Cela signifierait faire des concessions, et nous n’en avons pas besoin.

— Parce qu’à l’avenir, nous devrons vivre avec eux, répliqua l’Émissaire des Hétosones. Dans ces circonstances, il me paraît avisé de ne pas trop les humilier.

— Quand il ne leur restera plus un seul vaisseau militaire, d’accord, on pourra négocier.

Paas-Treer se laissa convaincre. Il ne connaissait pas la situation dans le Ballon Dakkar. Il croyait ce que lui disait Comor-Vaarden, que les Larenns avaient souffert sous le règne des Zgmahkones. Pourtant, il était mal à l’aise avec cette guerre.
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Une impitoyable bataille faisait rage dans le ciel. Des traits radiants fusaient sans cesse des nuages et frappaient à des dizaines de kilomètres de distance.

— Tu le sens aussi ? demanda Sig dans un murmure. Tat nous appelle. Nous devons faire quelque chose. Ou veux-tu te contenter de les regarder tout détruire ?

— Non, je ne le veux pas ! répondit Kad avec force. Seulement, je ne sais pas ce que je dois faire.

— Peut-être suffira-t-il que nous sautions dans les vaisseaux pour y mettre tout le monde hors d’état de combattre.

— Bonne idée, la félicita-t-il. Peux-tu le faire aussi ?

— J’essaierai.

Sig avait l’apparence d’une femme normale. Seules les palmures entre les doigts, les orteils et sous les bras manquaient. Cela n’avait toutefois aucune importance car depuis des dizaines de millénaires, les Zgmahkones ne vivaient plus dans l’eau. Sa tête était peut-être un peu trop petite mais on ne le remarquait qu’à peine. Kad regarda dans ses yeux rougeoyants qui contrastaient fortement avec sa peau argentée.

Elle tendit un bras et indiqua un croiseur C.E.V.

— Celui-là !

L’instant suivant, elle avait disparu. Il soupira puis se projeta dans un autre vaisseau.

Il se matérialisa dans le central. Plusieurs Larenns se jetèrent sur lui mais avant qu’ils aient pu le toucher, ils s’écroulèrent. Toutes les personnes à proximité subirent le même sort. Kad s’attendait à leur réaction.

Un coup d’œil sur les écrans lui révéla que la nef orbitait autour de Truul. Il entra des instructions au hasard jusqu’à ce que l’appareil change de trajectoire et accélère.

Il patienta plusieurs minutes, jusqu’à ce qu’il soit sûr que le croiseur s’éloignait du globe. Il se concentra alors sur un autre navire et sauta.

Là aussi, il fut attaqué mais les Larenns étaient impuissants face à lui. Il répéta ses manipulations et se téléporta.

Quelqu’un tira sur lui. Kad perçut une onde de chaleur. Pendant quelques secondes, l’air miroita devant ses yeux et un sentiment de malaise se répandit. Il ne tarda cependant pas à retrouver toutes ses forces. Il déchaîna ses facultés au hasard. Quand des explosions ébranlèrent le vaisseau, il se projeta dans un autre.

Il heurta alors Sig. Lorsqu’il la reconnut, il éclata de rire. Elle indiqua l’écran principal.

— Regarde ça !

Kad vit que le croiseur avait plongé dans l’atmosphère de la planète et filait à toute vitesse vers une île. Il ne restait que quelques secondes avant l’impact. Il saisit la main de Sig et sauta.

— C’était juste, dit-il avec soulagement quand ils se matérialisèrent au sommet d’un cône rocheux.

Un soleil ardent enflait à l’horizon. Quelques secondes plus tard suivit un grondement assourdissant et une onde de choc brûlante balaya les deux Rêveurs Précoces, sans les affecter.

Une flotte de vingt vaisseaux apparurent alors au-dessus d’eux. Leurs salves radiantes zébraient sans arrêt l’atmosphère.

— On s’en charge, dit Kad, furieux. Je ne veux pas qu’ils détruisent tout.

Sig et lui agirent instantanément.
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— Ils ripostent ! s’écria Comor-Vaarden. Nous avons perdu huit vaisseaux ! Ils se sont écrasés, ont explosé ou sont désemparés.

— D’autres pertes ! signala la détection.

Déconcerté, Paas-Treer regardait les écrans. Des croiseurs C.E.V. dérivaient sans but dans l’atmosphère de Truul.

— Ce sont les Rêveurs Précoces, affirma Comor-Vaarden. Ils détruisent nos navires.

— Nous retirons toutes les unités ! hurla Paas-Treer. Exécution immédiate !

Il regrettait déjà de s’être laissé convaincre de lancer cette attaque contre les Zgmahkones. De colère, il renvoya Comor-Vaarden du central quand celui-ci voulut prendre la parole.

— Vous êtes responsable de cette catastrophe ! l’accusa-t-il. Ne me dérangez plus !

Il était évident que le politicien ne s’était pas attendu à un tel développement. Paas-Treer pouvait voir qu’il avait considéré les Rêveurs Précoces comme un facteur insignifiant dans le rapport de forces et qu’il ne réalisait que maintenant à quel point il s’était trompé.

Les vaisseaux larenns se retirèrent de la zone de combats. Plus aucun croiseur n’explosa ou ne partit à la dérive.

L’Émissaire des Hétosones ressentait une étrange faiblesse. La bataille perdue était son premier échec. Il aurait encore pu l’éviter quelques minutes plus tôt mais il s’était laissé entraîner par Comor-Vaarden à poursuivre la lutte bien qu’elle semblât déjà gagnée.

Craignant maintenant une destruction totale de sa flotte, il établit le contact avec les Zgmahkones.

 

[image: * * *]

 

— Les Larenns se retirent ! cria Blokker Ceyg. C’est incompréhensible, mais ils s’enfuient réellement.

— J’ai quand même peur, admit Maccar Karf.

Treccor Perz se mit à rire.

— Pourquoi donc ? Ils ont subi un lourd revers. Maintenant, ils vont négocier et enfin reconnaître que nous devons vivre ensemble. Nous sommes tous coincés ici. L’Œil de Velours n’existe plus, personne ne peut quitter le Ballon Dakkar. Les Larenns éprouvent désormais suffisamment de respect pour nous, condition nécessaire à un meilleur avenir. Et vous, vous avez peur. Je ne vous comprends pas, Maccar Karf.

— Je suis également persuadé que les Larenns cèderont. Hélas, je dois avouer que je n’ai plus aucun contrôle sur les Rêveurs Précoces. J’ai essayé de les stimuler par des impulsions mentales et cela me paraît avoir réussi. Je ne sais néanmoins pas ce que ça donnera demain.

— Vous avez peur de vos propres créatures ? demanda Ceyg.

— Je ne peux plus dire comment ils vont se comporter. Nous devons absolument arriver à un accord avec les Larenns car il me semble douteux que Kad et Sig nous aident encore.

— Les Larenns essaient de nous joindre ! se manifesta l’officier des transmissions. Dois-je établir la communication ?

— Pas maintenant ! répliqua Blokker Ceyg. Nous devons d’abord nous mettre d’accord sur la manière d’agir.

— Essayez de ramener ici les Rêveurs Précoces ! ordonna Perz. Tout de suite !

Le scientifique tenta de se détendre. Il émit des impulsions mentales.

— Kad et Sig ne réagissent pas, finit-il par dire, déprimé.

— Vous avez toujours affirmé que c’était dans la nature de vos créatures de se montrer fidèles ! N’était-ce donc que des mots ?

— En tout cas, c’était une erreur de créer ces êtres surpuissants, ajouta Treccor Perz.

— Vous avez produit des monstres ! cria Ceyg. Arrangez-vous maintenant pour les faire disparaître du paysage !
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L’intention des Kéloskèrs avait été d’envoyer les Larenns dans le Ballon Dakkar et de les y enfermer pour l’éternité, réglant ainsi le problème sans effusion de sang. Il semblait toutefois qu’une entente était maintenant inévitable.

Maccar Karf suivait les pourparlers qui étaient menés par radio. Quand une issue positive se dessina, il quitta le central.

Jusqu’à présent, il n’avait pas osé avouer aux politiciens qu’il considérait les Rêveurs Précoces comme invincibles et qu’il ne voyait aucune possibilité de s’en débarrasser. Cela eût encore été possible dans l’institut de recherche de Scermont mais l’endroit n’était plus qu’un amas de ruines et de cendres.

À quoi bon nous unir avec les Larenns si mes protégés provoquent une catastrophe ?

Il était persuadé qu’il faudrait tôt ou tard employer la force contre ses créatures tellement on les craignait. Kad et Sig étaient immortels. On pouvait peut-être deviner comment ils se comporteraient dans quelques années mais pas dans plusieurs millénaires.

Personne ne pouvait les tuer. Il n’était même pas possible de les éloigner du Ballon Dakkar.

Karf eut un sursaut. La dernière affirmation n’était pas vraie. S’ils se rendaient dans la zone périphérique de la bulle, leur vaisseau serait transformé en énergie multidimensionnelle.

Il regagna le central. Blokker Ceyg avait terminé les négociations préliminaires avec les Larenns et coupé la communication. Soulagé, il se leva de son siège et se retourna. Il remarqua alors le scientifique.

— C’est fait, dit-il. Les Larenns ont cessé les combats. Paas-Treer va se poser ici et nous signerons un traité.

— Et qu’exigent-ils en retour ?

— Les Rêveurs Précoces doivent mourir. C’est la condition de base pour un traité de paix.

Maccar Karf garda le silence. Il s’était douté qu’on en viendrait là. Il se demandait si cela avait un sens de rappeler aux politiciens que le peuple zgmahkone devait justement son salut à ses créatures et qu’elles n’avaient rien fait de mal.

— Les vaisseaux de la flotte larenn seront répartis. Nous en recevrons un tiers et nous essaierons de résoudre ensemble le problème de leur alimentation en énergie, poursuivit Ceyg. Votre travail consiste maintenant à éliminer les Rêveurs Précoces, Maccar Karf.

Bien qu’il se fût attendu à cette exigence, il réagit avec effroi. Il leva les mains en un geste défensif.

— Il faut que nous travaillions de concert contre eux.

Treccor Perz le regarda pensivement.

— Vous avez probablement raison. Nous ne pouvons pas nous permettre un échec. Il faut anéantir ces créatures sans qu’elles aient un moyen de riposter.

— Aucun d’entre nous n’y résisterait, confirma Karf. Des êtres capables de contrôler les énergies multidimensionnelles avec leurs forces mentales pourraient détruire le Ballon Dakkar.

— Que proposez-vous ? demanda Blokker Ceyg. Quelles sont nos possibilités ?

— Je dois les amener à bord d’un vaisseau et envoyer celui-ci à la frontière de notre univers. Il se désintégrera en énergies supradimensionnelles. Même les Rêveurs Précoces ne pourront l’empêcher.

— Qu’arrivera-t-il s’ils s’échappent avant ? intervint Perz. Nous devons prendre en compte une telle possibilité.

— Nous ne pouvons pas en courir le risque, dit Blokker Ceyg. Nous devons être assurés de nos chances de succès. Si je vous ai bien compris, Maccar Karf, vous les accompagnerez. Vous comptez vous enfuir par transmetteur à un moment donné ?

— Exactement.

— D’où savez-vous que les Rêveurs Précoces ne vont pas disparaître à la dernière seconde et s’installer sur une planète… pour nous tomber ensuite dessus ?

Le scientifique leva les bras en un geste d’impuissance et les laissa retomber.

— Je suis désolé, je ne sais pas comment l’empêcher, admit-il.

— Couplons le transmetteur avec les détonateurs de plusieurs bombes à fusion, proposa Ceyg. Dès que vous l’utiliserez, elles exploseront et anéantiront les Rêveurs Précoces. De cette façon, ils n’auront aucune chance d’apprendre la vérité.

— Les bombes sont superflues. J’ai créé Sig et Kad de façon à ce qu’ils repoussent les monstrueuses énergies qui menacent le Ballon Dakkar. Ils ont déjà plusieurs fois rempli cette mission et se sont adaptés à des énergies bien plus importantes. Que vous ayez des bombes ou non à bord ne joue aucun rôle.

Blokker Ceyg eut un rire amer. Il passa ses deux mains sur les écailles argentées de son crâne.

— Les charges atomiseront le vaisseau. Aussi puissants que soient les Rêveurs Précoces, ils ne le supporteront pas. Les bombes seront mises en place. Je fais immédiatement le nécessaire pour qu’un croiseur C.E.V. soit préparé.

Sans plus se soucier du scientifique, il quitta la pièce pour donner ses instructions.

— N’essayez surtout pas d’entrer en contact avec eux, dit Perz. Attendez que nous soyons prêts.

Puis il s’en alla également.

Maccar Karf se laissa tomber dans un fauteuil et enfouit son visage dans ses mains. Les politiciens ne se doutaient-ils pas que Kad et Sig étaient vraisemblablement doués de télépathie ?
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— Nous les avons repoussés, dit fièrement Sig. Le combat est terminé.

Elle leva les yeux vers le ciel vide de nuages. On ne voyait plus aucun vaisseau, le monde était de nouveau paisible. Une rivière serpentait à travers le paysage et attirait des animaux de toutes sortes. Des bancs de poissons remontaient le courant, suivis par des oiseaux qui poussaient des cris perçants.

Elle sauta dans l’eau. Son corps argenté glissa avec agilité au milieu des flots.

Kad la regarda en souriant. Il se sentait plus puissant que jamais. Une grande partie de l’énergie avait déferlé en lui quand les vaisseaux avaient explosé. Ses facultés parapsychiques ne le fatiguaient plus. Il en avait fait usage facilement. Tout comme Sig.

Il se laissa tomber dans l’herbe. Il percevait l’agitation des frontières énergétiques du Ballon Dakkar.

— Tat n’a plus besoin de me donner de conseils. Même sans ses indications, je sais ce qui est dangereux et ce qui ne l’est pas.

Étonné, il se redressa. Il n’avait pas encore réalisé à quel point lui et Sig étaient devenus indépendants. Quelle serait la prochaine étape ? Le créateur avait-il perdu toute importance pour eux ? Il se débattit contre cette idée car il ne voulait ni oublier le scientifique ni s’en séparer complètement. Tat était une composante essentielle de son monde, qu’il ne pouvait pas si simplement rejeter.

Il était toutefois parfaitement conscient qu’il ne pourrait se satisfaire de demeurer tranquillement couché sur l’herbe et d’admirer la beauté de la Nature. En compagnie de Sig, il avait repoussé les vaisseaux agresseurs. Cela ne resterait pas sans conséquence. Il n’attendait aucune reconnaissance, il voulait seulement une nouvelle mission.

Tandis qu’il observait Sig qui s’ébattait dans l’eau, il décida d’en discuter avec Tat.
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— Un croiseur C.E.V. est prêt, annonça Blokker Ceyg. Le transmetteur a été programmé et couplé à un détonateur relié à dix bombes à fusion. Il peut appareiller.

Pour patienter, Maccar Karf avait travaillé à des calculs d’astrophysique dans un petit laboratoire.

— Bien, dit-il avec lassitude. Je vais essayer d’entrer en contact avec les Rêveurs Précoces.

Le politicien lui adressa un regard perçant.

— Qu’avez-vous ? Vous croyez que vous n’arriverez pas à tromper vos propres créatures ?

— Je ne sais pas. Je vais faire ce que je peux.

— Dès que vous serez à bord, appareillez ! Vous n’aurez qu’à donner une impulsion. Tout le reste se déroulera automatiquement. Nous nous trouverons dans un deuxième croiseur C.E.V. où se situe la station réceptrice du transmetteur. Nous surveillerons de là ce qui arrivera au vaisseau des Rêveurs Précoces.

— Laissez-moi seul, demanda Maccar Karf. Je dois me concentrer.

— Soit, mais nous vous observerons, déclara Blokker Ceyg. C’est nécessaire pour que nous soyons informés de ce qui se passe.

— Compris.

Le scientifique attendit que la porte se referme derrière Ceyg. Au même instant, il eut un contact mental, aussi clair et intense que s’il était face aux Rêveurs Précoces.

— Je dois vous parler, dit-il à voix haute. Rejoignez-moi, s’il vous plaît.

Un air tiède le frappa au visage. Il sentit une odeur végétale et découvrit avec surprise qu’il ne se trouvait plus dans le poste de commandement mais sur une plaine, sous un ciel bleu. À quelques mètres de lui, Sig émergeait des flots d’une rivière. Son compagnon était assis dans l’herbe et jouait avec des fleurs qu’il avait cueillies.

Tandis que Maccar Karf, confus, avait toujours du mal à réaliser qu’il avait été projeté dans un autre lieu, Kad se leva.

— Que pouvons-nous faire pour toi ? demanda-t-il amicalement

Sig demeura immobile sur la berge, les yeux écarquillés. Le scientifique vit qu’elle éprouvait une immense déception et il en devinait la raison.

Sa voix lui fit défaut. Il savait que les Rêveurs Précoces captaient ses pensées. Il essaya de les isoler mais il ne savait pas comment, et il se sentit encore plus pitoyable que précédemment.

— J’ai besoin de vous, déclara-t-il finalement. Des éruptions d’énergie nous menacent. Vous devez les contenir.

Ses créatures échangèrent un bref regard.

— Nous t’aiderons, répondit Kad. Où est le vaisseau que nous devons utiliser ?

Maccar Karf indiqua sa position. Il était extrêmement soulagé qu’ils aient accepté de le suivre. Kad tendit une main, et il la saisit.

L’instant d’après, il se trouvait dans le central du croiseur C.E.V. Sig était également là.

Il lâcha la main du Rêveur Précoce, se rendit au pupitre et donna l’impulsion de départ. Tandis que le bâtiment s’élevait, il s’efforça de ne pas penser à ce qu’il devait faire.

Le transmetteur était activé. Il n’avait qu’à franchir l’obscurité du champ de transfert pour se mettre en sécurité.

D’interminables minutes s’écoulèrent. Aucun d’eux ne parlait. L’engin filait dans l’espace libre, en direction du trou noir qui se rétrécissait tellement qu’il n’était plus repérable qu’à l’aide des instruments de détection.

Karf chercha à s’occuper pour passer le temps. Il voulait tenter de rendre visibles les mouvements d’énergie aux frontières du Ballon Dakkar. Il était persuadé que des excroissances et des plis étaient apparus. Le croiseur ne disposait toutefois pas des équipements nécessaires.

Le scientifique frissonna. Il savait que les Rêveurs Précoces voyaient les instabilités comme des bouillonnements gris. Qu’ils puissent appréhender de telles zones dangereuses avec leurs facultés mentales l’impressionnait toujours.

À mesure que le temps passait, son malaise croissait. Il attendait le moment où Kad poserait une main sur son épaule et lui demanderait ce que signifiait cette pitoyable mise en scène.

Pourtant, les Rêveurs demeuraient assis là en silence et observaient les étoiles. Maccar Karf les regardait à la dérobée. Ne savaient-ils vraiment pas ce qui se tramait ?

À presque soixante-dix pour cent de la vitesse de la lumière, le croiseur C.E.V. filait vers le trou noir. S’il n’effectuait pas rapidement une correction de trajectoire, il plongerait inévitablement dedans.

Des minutes décisives s’écoulaient. Puis le point de non-retour fut atteint.

Maccar Karf s’écarta du pupitre et recula vers le transmetteur. Il n’osait pas lever les yeux. Son cœur battait à tout rompre.

Une main se posa soudain sur son épaule. C’était Kad.

— Tu ne dois pas avoir peur, Tat, dit-il amicalement. Nous resterons à bord.

Le scientifique fut si surpris qu’aucun mot ne quitta ses lèvres. Le Rêveur Précoce lui tapota légèrement sur la poitrine.

— Bonne chance.

Karf ne sut quoi dire. Il se retourna et bondit dans le champ de transfert. Il sentit la douleur de la dématérialisation. Quand il sortit en titubant de la station réceptrice dans le croiseur C.E.V., il poussa un cri.

Blokker Ceyg l’agrippa.

— Que s’est-il passé ?

Le scientifique regardait fixement les écrans holographiques. Ils étaient vides. Le vaisseau avec Kad et Sig à bord avait disparu.

— Ils ont fui ! hurla Treccor Perz. Le croiseur est parti !

Maccar Karf était comme abattu. Les Rêveurs Précoces avaient capté ses pensées. Ils avaient tout le temps su ce qu’il projetait. Mais ils ne s’y étaient pas opposés et étaient venus amicalement à lui. Ils lui avaient dit qu’ils ne fuiraient pas. Et c’était pourtant ce qu’ils faisaient.

Pourquoi lui avaient-ils menti ? Il ne comprenait pas.

— Ils sont encore là ! cria soudain l’officier en charge de la détection.

— Où ? s’écria Karf.

Excité, son regard balaya tous les écrans jusqu’à distinguer un minuscule objet.

— Qu’est-ce que ça signifie ? s’interrogea quelqu’un. Le croiseur C.E.V. n’a pas explosé comme il aurait dû. Il a implosé ! Voici tout ce qui reste de lui.

L’écho se déplaçait à grande vitesse vers le trou noir. Il disparaîtrait dans quelques instants.

Maccar Karf poussa un gémissement.

— J’aurais dû le savoir, dit-il. Les bombes à fusion ont tout compliqué.

— Soyez plus clair ! exigea Ceyg d’une voix glaciale.

— Les Rêveurs Précoces ont compris ce que nous projetions. Ils m’ont néanmoins laissé fuir après m’avoir promis qu’ils ne quitteraient pas le bord. Ils ont tenu parole. Les bombes ont détoné comme prévu mais Kad et Sig ont absorbé l’énergie dégagée et provoqué ainsi une implosion. Ce que vous voyez sur l’écran, ce sont eux.

— Vous êtes sérieux ? s’exclama Perz, incrédule.

— Absolument. Je n’ai pas le moindre doute. J’en aurais eus en cas d’explosion : cela aurait été pour moi le signe qu’ils s’étaient enfuis.

Ceyg rejeta toute explication supplémentaire d’un geste de la main.

— Nous retournons sur Truul ! Le chapitre Rêveurs Précoces est clos !

Maccar Karf quitta le central à pas traînants. Il voulait être seul. Il s’étendit sur une couchette dans une cabine de l’équipage et ferma les yeux. Il pensait à ses créatures qui, en cette seconde, fusionnaient avec le trou noir.

Soudain, une voix retentit en lui, qu’il identifia sans difficulté comme celle de Kad.

— Ce n’est pas encore fini. Il n’y en a plus pour longtemps.

— Tu es toujours en vie ? demanda-t-il, involontairement à voix haute.

— Nous le sommes, déclara Sig.

Elle ne semblait pas le moins du monde regretter ce qui était arrivé.

— Vous étiez au courant de tout !

— Tes pensées nous étaient ouvertes, lui expliqua Kad. Tu ne pouvais rien nous cacher.

— Et vous avez néanmoins fait ce que je voulais de vous…

— Pourquoi pas ? s’enquit Sig. Nous serons toujours en vie, même si nous ne ferons bientôt plus qu’un avec le trou noir. L’énergie est éternelle. Dans un lointain futur, vous pourrez vivre à nos côtés. Il est trop tôt pour cela. Nous vous ferions peur. Tous vos efforts seraient de nouveau consacrés à nous anéantir et pas à assurer votre propre développement. Nous attendrons que vous soyez suffisamment mûrs pour nous supporter.

Un soupir résonna en lui.

Maccar Karf comprit. Les Rêveurs Précoces avaient plongé dans le trou noir.

En tant que scientifique, il savait que la gravitation y était si élevée que rien ne pouvait s’en échapper. Même pas un rayonnement, aussi riche en énergie soit-il. Aussi crut-il pendant quelques minutes qu’il n’entendrait plus jamais parler de ses créatures.

Mais il s’était trompé.

Des impulsions mentales retentirent en lui. Il n’en comprit pas le contenu. Elles lui confirmaient toutefois que Kad et Sig étaient toujours en vie.

Dans le trou noir.








 

La dictature des Larenns et l’hégémonie du Concile sur la Voie Lactée ont enfin touché à leur terme, et les peuples opprimés peuvent envisager de revenir sur leurs mondes d’origine.

Les Concepts se sont vus révéler le destin idéal qui les attend – même si tous n’en sont pas enthousiastes, et si ceux qui s’activent dans le système de Médaillon se focalisent davantage sur le court terme.

Ailleurs, bien plus loin, les situations épineuses ne s’arrangent peut-être qu’en apparence. En sauvant de la catastrophe les trois Incarnations de Bardioc, embarquées à bord du Sol, Perry Rhodan pense avoir remporté une manche décisive. Mais il risque fort d’avoir précipité sa propre perte, avec l’éveil imminent de LA QUATRIÈME INCARNATION…
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